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LES LAZARISTES AU GRAND SÉMINAIRES DE VANNES

AVANT LA RÉVOLUTION

 (1701 - 1791)

NOTE  LIMINAIRE

Le diocèse de Vannes relevait de la province ecclésiastique de Tours, qui comprenait douze sièges : Tours, Angers, Le Mans, Quimper, Dol, Nantes, Rennes, Saint-Brieuc, Saint-Malo, Saint-Pol-de Léon, Tréguier, Vannes.

En huit de ces diocèses, la Congrégation de la Mission posséda un établissement : à Tours, le grand séminaire (1680) et le petit séminaire (1690); à Angers, une maison de mission (1675; le séminaire du Mans (1645); celui de Saint-Brieuc (1666), celui de Saint-Malo à Saint-Servan (1712) ; celui de Saint-Pol-de-Léon (1689) ; celui de Tréguier (1648) ; enfin celui de Vannes (1701).

• • •

À l'époque de la Révolution, la ville de Vannes comprenait 12.000 habitants, répartis en quatre paroisses : Saint-Pierre, Saint-Paterne des Champs, Saint-Salomon et Notre-Dame du Mené; celle-ci fut confiée également aux Lazaristes.

Nombreux étaient les établissements religieux établis dans la ville. En 1789, en plus du séminaire, existaient les couvents : des Grands Carmes, des Carmes déchaussés, des Capucins, des Jacobins, des Cordeliers, des Frères des Écoles Chrétiennes ; - des Carmélites, des Ursulines, des Visitandines, des Sœurs hospitalières, des Sœurs du Petit Couvent, des Sœurs du Père Éternel. Mentionnons encore un collège, dirigé jadis par les Jésuites jusqu'en 1762, puis par des prêtres diocésains; une maison affectée aux retraites d'hommes, et une autre pour les retraites de femmes.

• • •

Les évêques de Vannes, qui intéressent cette histoire, furent  :

- François d'Argouges, nommé en 1688, sacré le 30 mars 1692; il établit les Lazaristes au séminaire, et mourut à Vannes, le 15 mars 1716.
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- Jean-François-Paul Le Fèvre de Caumartin, nommé en 1717, sacré le 17 juillet 1718, transféré à Blois le 27 août 1719.

- Antoine Fagon, fils du médecin du roi, transféré de Lombez (1719-1720) ; il se montra favorable au jansénisme, et mourut à Kérango, maison épiscopale, le 16 février 1742.

- Jean-Joseph Chapelle de Saint-Jean de Jumilhac, nommé le 2 avril 1742, sacré le 12 août 1742; il ménagea les jansénistes et fut transféré à Arles en 1746.

- Charles-Jean Bertin, frère de Henri, contrôleur général des finances et Ministre d’État, nommé en 1746, sacré le 27 septembre 1746. Il réagit vigoureusement contre les erreurs, eut maille à partir avec les Parlements; il mourut à Kérango le 23 septembre 1774.

- Sébastien-Michel Amelot, nommé en 1774, sacré le 23 avril 1775. Fidèle à l’Église, il se retira en Suisse, lors de la venue de l’évêque intrus Charles Le Masle ; il mourut à Paris, le 2 avril 1829

• • •

L'établissement des Lazaristes de Vannes fut, à sa fondation, annexé à la province du Poitou par la Congrégation; il passa à la nouvelle province de Bretagne, établie en 1716, avec les maisons du Mans, de Saint-Méen, Tréguier, Saint-Brieuc, Angers, Saint-Pol-de-Léon et Saint-Servan.

• • •

Une courte histoire du séminaire de Vannes a été écrite, en 1901, par le chanoine J.M. Le Mené ; elle est très incomplète.

Celle que nous rédigeons, sous forme d'étude documentaire, a utilisé principalement les archives de Saint-Lazare, où se trouve un dossier très intéressant, et les publications faites à l'occasion de la béatification de Pierre-René Rogue, ancien directeur au séminaire de Vannes.

Il reste cependant encore bien des lacunes à combler par le recours aux archives départementales et locales (surtout les notaires), et aux ouvrages d'histoire locale.

Les archives départementales possédent, à la série G notamment, de nombreux documents, qu'il y aurait lieu de dépouiller, par [5] exemple :

G 344 Baux à ferme,
G 746 Cahiers de cours, 

G 747-749 Divers,

G 796 Comptes rendus par les Lazaristes, 

G 798 État sommaire du séminaire (1707),

Et pour la paroisse de N.D. du Mené : G.1014-1021, 1022, 1030, 1040.

Etc., etc...
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__________________

I. - ÉTABLISSEMENT  DES  LAZARISTES

Dans son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, la première qui fut écrite, avant 1720, le Lazariste Claude-Joseph Lacour, expose ainsi la fondation de la maison de Vannes :

«A Vannes, Messire François d'Argouges, qui en était Eveque, avait déjà un Séminaire bien bâti hors la ville, qui servait une petite église voisine, et il était conduit par des prêtres du Clergé. Sa Grandeur, qui remarquait que ces prêtres n'étaient pas bien stables et demandaient souvent des bénéfices peu après avoir commencé de travailler dans le Séminaire, résolut de le remettre entre les mains d'une Communauté, et choisit pour cela la Mission; le Général y envoya quatre prêtres avec des frères, en l'année 1702..."  (1).

• • •

Le séminaire de Vannes avait été l'œuvre de M. de Kerlivio, vicaire général de Charles de Rosmadec. En 1653, il avait fait construire un vaste logis près du collège des Jésuites, dans l'intention d'y établir le séminaire. Mais le Clergé, mécontent surtout de devoir contribuer financièrement à l'entretien du séminaire, fit opposition à son érection (1660); l'évêque n'osa pas alors insister, et ce bâtiment fut affecté aux retraites d'hommes.

Sans se décourager devant cet échec, M. de Kerlivio fit l'achat d'un nouveau terrain et commença les travaux de construction en vue d'y installer le séminaire. Mgr de Rosmadec vint à décéder, sur ces entrefaites, et son successeur, Mgr de Vautorte, fit d'abord opposition à la poursuite de l'œuvre entreprise, puis, revenu à d'autres sentiments, il laissa faire. Le séminaire fut achevé, et, en 1680, il put enfin ouvrir ses portes aux clercs du diocèse, sous la direction de prêtres du diocèse (2).

Le séminaire s'élevait au nord-est de la ville. Les jardins qui l'entouraient, étaient séparés du jardin de l'évêché par la largeur de la rue actuelle du Mené, et de la cathédrale par une petite rue Le corps principal du logis, qui existe encore aujourd'hui, comprend un bâtiment à trois étages, flanqué de deux pavillons légèrement saillants. La chapelle, restaurée de 1720 à 1739, est perpendiculaire au bâtiment central (3). [7]
• • •

C'est dans ces bâtiments que vinrent s'installer les Prêtres de la Mission, appelés en 1701 par Mgr d'Argouges, pour assurer à perpétuité la direction spirituelle et temporelle du séminaire. Sur les revenus du séminaire, il leur assignait une pension annuelle de 2.100 livres pour quatre prêtres et trois frères.

Acte d'établissement des Prêtres de la Congrégation de la Mission,

Directeurs du Sem. de Vannes.

François d'Argouges par la permission divine et par la grâce du S. Siège apostolique Evêque de Vannes, Conseiller du Roi en ses Conseils, etc. A tous ceux qui ces présentes Lettres verront Salut et Bénédiction en N.S.J.C.

L'expérience nous aïant fait connoitre le fruit que l'Eglise reçoit de l'Etablissement des séminaires, Et les Conciles, les édits et déclarations du Roi nous engageant par des exhortations sérieuses à nous y appliquer avec soin, Nous n'aurions pu sans blesser notre Religion ne pas travailler par cette voie à la sanctification de notre clergé, et bien que les prêtres à qui nous avons confié la conduite de notre séminaire en notre ville Episcopale soient pourvus de science, d'expérience, de zèle, de piété, et de toutes les qualités requises et nécessaires pour élever et instruire les Ecclésiastiques dans toutes les fonctions et exercices de leur profession, Néanmoins ayant reconnu que ledit Séminaire ne pouvait solidement subsister ni la direction d'icelui être de durée qu'étant uni à une Congrégation d'Ecclésiastiques capables d'en prendre à perpétuité la conduite, et désirant rendre ledit Etablissement permanent, A ces causes étant bien informé de la piété et capacité pour instruire les Ecclésiastiques et expérience au fait de la conduite et régime des Séminaires qu'ont les prêtres de la Congrégation de la Mission qui gouvernant avec fruit et bénédiction plusieurs séminaires dans le Royaume et en particulier dans quatre Evêchés de la province de Bretagne, Nous avons commis et établis, commettons et établissons par ces présentes les prêtres de lad. Congrégation de la Mission directeurs perpétuels de notre Séminaire tant pour le spirituel que pour le tenporel. Aux conditions ci dessous spécifiées, A sçavoir que lesdits prêtres de la Congrégation de la Mission seront tenus et obligés de fournir, nourrir et entretenir à perpétuité quatre prêtres dans led. séminaire. L'un desquels en sera Directeur, deux feront les leçons de théologie, et le 4e aura soin de l'économie et enseignera le chant et les cérémonies; Tous de la qualité requise pour se bien acquitter desd. fonctions. Seront encore tenus lesd.prêtres de fournir et entretenir trois de leurs frères pour leur service et des Séminaristes, Le tout moyennant deux mille cens livres de revenu annuel qu'ils prendront sur les plus clairs deniers du revenu dud. séminaire, qui doit être remis entre les mains dud. Directeur, et à l'égard du surplus dud.revenu, s'il y en a, sera tenu led. Directeur de l'employer par nos ordres soit pour les nouveaux bâtimens, réparation et entretien de la maison, achat de meubles, païemens des dettes dud. séminaire, s'il est endetté, soit aussi pour aider à païer la pension des pauvres Ecclésiastiques de notre diocèse que nous admettons en notre séminaire et pour les autres besoins dud. séminaire. Le tout ainsi qu'il sera jugé à propos par nous et par nos successeurs à l'exception [8] desdites 2.100 livres destinées à l'entretien dont ils ne rendront aucun compte. Seront tous lesd. prêtres soumis à notre jurisdiction et de nos successeurs en tout ce qui concerne la conduite de notre séminaire, l'administration des sacremens, les missions, lorsqu'ils en pourront faire, et généralement en toutes les choses, qui peuvent regarder le prochain, Et quant au reste ils dépendront de leur supérieur général, selon les bulles, statuts et réglemens de leur Congrégation, Laquelle autrement ne pourroit subsister à perpétuité. Et pour leur habitation et des Séminaristes à l'effet ci-dessus, nous leur avons donné, cédé et transporté, et par ces présentes donnons, cédons et transportons la maison appartenante aud. Séminaire en l'état où elle est avec toutes ses appartenances et dépendances et tous ses meubles tant pour eux que pour les Séminaristes; Et en cas que lesd. meubles qui sont à présent dans led. séminaire ne soient pas suffisans pour lesd. prêtres et séminaristes (lesquels seront par nous admis au séminaire), il en sera acheté aux dépens des revenus dud. séminaire qui pourront rester après que le Directeur aura pris les 300 livres destinées pour l'entretien de chaque missionnaire dans le séminaire. Et afin que lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission puissent vacquer librement à l'instruction des ecclésiastiques et au salut du peuple de notre diocèse par l'exercice des fonctions propres à leur institut, Nous leur avons donné et donnons pouvoir par ces présentes de faire lesd.fonctions à condition néanmoins qu'ils seront immédiatement soumis à nous et à nos successeurs comme il a été exprimé ci dessus. En foi de quoi nous avons signé les présentes, fait contresigner par notre secretaire commis en cette partie, et à icelles fait apposer le sceau de nos armes. Donné à Paris où nous nous sommes trouvé pour les affaires de notre Eglise le 17e Janvier 1701.


Signé : F. d'Argouges E. de Vannes, et plus bas,

Par commandement de Mond. Seign. P. Guimarho. (4).

Le supérieur général de la Congrégation, M. Nicolas Pierron, donna son acceptation de ce traité, dès le lendemain, 18 janvier :

Nous soussigné Nicolas Pierron Supérieur général de la Congrégation de la Mission recevons avec tout le respect et la reconoissance qui nous est possible la grâce que Mgr l'Illustrissime et Rme Evêque de Vannes a faite à notre petite Congrégation par le présent acte d'Etablissement et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par icelui. En foi de quoi nous avons signé la présente de notre main et fait contresigner par le secretaire de notre dite Congrégation, et sceller de notre sceau. A St Lazare lez Paris ce dixhuitième jour de Janvier 1701.

Signé Pierron et Durand et scellé.

Pour donner à l'établissement toutes les garanties civiles requises, Mgr d'Argouges sollicita du roi Louis XIV les lettres patentes confirmatives, et les obtint en mars 1702 :

Louis par la grace de Dieu roy de France et de Navarre à tous présents et à venir Salut. Notre amé et féal Conseiller en nos conseils, le sieur François Dargouges Evêque de Vannes nous ayant [9] fait remontrer que l'expérience lui ayant fait connaittre le fruit que l'église reçoit de l'établissement des séminaires, et que les saints conciles nos édits et déclarations l'engageant par des exhortations sérieuses à s'y appliquer avec soin, il n'auroit pu dans blesser la religion ne pas travailler par cette voye à la sanctification de son clergé, et bien que les prêtres à qui il a confié la conduite de son séminaire établi dans la ville épiscopale soient pourvus de science, d'expérience, de zèle, de piété et de toutes les qualités requises et nécessaires pour élever et instruire les ecclésiastiques dans toutes les fonctions et exercices de leur profession, néanmoins ayant reconnu que le dit séminaire ne pouvait solidement subsister, ny la direction d'iceluy être de durée, qu' estant uni à une congrégation d'ecclésiastiques capables de prendre à perpétuité la conduite, et désirant rendre cet établissement permanent, il aurait cru ne pouvoir faire un meilleur choix pour cela que des prêtres de la congrégation de la Mission, qui gouvernent avec fruit et bénédiction plusieurs autres séminaires dans le royaume, et en particulier dans quatre évêchés de la province de Bretagne. C'est pourquoi il les auroit par acte du dixseptième de Janvier de l'année mil sept cent un, choisis pour être à perpétuité directeurs dudit séminaire tant au spirituel qu'au temporel, à la charge qu'ils seroient tenus d'y nourrir et entretenir à toujours quatre prêtres l'un desquels seroit directeur, deux feroient les leçons de théologie et le quatrième auroit soin de l'économie, et enseigneroit le chant et les cérémonies, tous de la qualité requise pour se bien acquitter des dites fonctions et aussi de fournir, et entretenir trois de leurs frères pour les soins du même Séminaire, le tout moyennant deux mil cent livres de revenu annuel, qu'ils prendront sur les plus clairs deniers du revenu du dit Séminaire qui doit être remis entre les mains du directeur, et que le surplus s'il y en avoit seroit employé selon les ordres du dit Seigneur Evêque, soit pour les bâtiments, réparations, et entretien de la ditte maison, achat de meubles, payement des dettes du dit Séminaire, s'il étoit endetté, soit aussi pour aider à payer la pension des pauvres ecclésiastiques du dit diocèse de Vannes qui y seraient reçus et pour les autres besoins du dit Séminaire, le tout selon que le dit Seigneur Evêque et ses successeurs le jugeront à propos avec pouvoir aux dits prêtres de la Mission de faite toutes les fonctions de leur institut sous son autorité et de ses successeurs en toutes les choses qui peuvent regarder le prochain, et quant au reste ils dépendront de leur supérieur général selon les bulles, statuts et règlements de leur congrégation, laquelle autrement ne pourroit subsister à perpétuité; et pour leur habitation et des séminaristes à l'effet que dessus leur auroit donné cédé, et transporté la maison appartenante au dit Séminaire en l'état où elle est, et avec toutes ses appartenances et dépendances et tous ses meubles tant pour eux que pour les séminaristes, comme le contient plus amplement le dit acte, au bas duquel est l'acceptation du sieur Nicolas Pierron, supérieur général de la dite Congrégation de la Mission avec promesse d'observer et accomplir les conditions portées par yceluy, et le dit Séminaire n'étant pourvu que d'un très petit revenu, le dit seigneur Evêque nous avoit requis que conformément à nos édits et déclarations, il [10] nous plust luy permettre de pourveoir à la dotation et subsistance du dit Séminaire par réunion de bénéfices et assignation de pensions jusques à la concurrence de trois mille livres de rente, et désirant favorablement traiter le dit Seigneur Evêque, le dit Séminaire et les dits prêtres de la Mission, après avoir fait examiner en notre conseil nos lettres patentes du mois de septembre mil six cent soixante neuf, par lesquelles nous avons permis l'établissement et dotation du dit séminaire, et le susdit acte d'établissement des dits prêtres de la Mission dans le dit Séminaire de Vannes du dixseptième Janvier mil sept cent un, toutes et chacunes les clauses et conditions d'iceluy, le tout cy attaché sous le contre scel de nostre Chancellerye et qu'en iceluy, il ne s'y est rien trouvé de contraire à nos droits, ny aux privilèges de l'église gallicane, de nostre grace spéciale, pleine puissance et autorité royale avons agréé, approuvé et confirmé, et par ces présentes signées de nostre main, agréons, appouvons et confirmons l'établissement du dit Séminaire et des prêtres de la Mission en iceluy pour en avoir à perpétuité la direction spirituelle et temporelle sous l'autorité du dit Seigneur Evêque, et de ses successeurs et aux charges, clauses et conditions portées par le dit acte d'établissement du dixseptième Janvier mil sept cent un, que nous voulons être exécuté selon la forme et teneur, et pour faciliter davantage la fondation et dotation du dit Séminaire, permettons au dit Seigneur Evêque de Vannes d'employer et se servir de tous les moyens portés et permis par les conciles et par les ordonnances du Royaume en la forme et manière qui luy semblera la plus propre et commode, selon la nécessité et condition des lieux par union de bénéfices et assignations de pensions jusques à la même somme de trois mille livres de revenu annuel, à condition que les obligations des dits bénéfices unis seront acquittés et leurs charges payées par le dit Séminaire, et aussi que la levée des impositions diminuera à mesure et à proportion qu'il y aura des bénéfices réunis et qu'elle cessera aussitôt que des réunions et annexes de bénéfices qui pourront être faits au dit Séminaire, il y en aura pour le somme de trois mille livres par chacun an dont le dit Séminaire soit en possession et jouissance actuelle, à condition néanmoins que lesd. impositions ne pourront être faites sur les cures, ny autres bénéfices qui auront charge d’âmes, ny sur les bénéfices qui n'excèdent pas la somme de cinq cent livres. Voulons aussi que le dit Séminaire et les dits prêtres de la Mission puissent accepter et occuper toutes sortes de legs, donations, fondations, acquérir, tenir, posséder toutes sortes de fonds, droits, héritages et retenir pour leur demeure à perpétuité acquis et revenus, sans néanmoins qu'ils puissent prétendre autre amortissement en vertu des présentes que celuy de leur église, et de leurs bastimens, jardins et enclos du dit Séminaire que nous avons amortis et amortissons par ces présentes pour en jouir par eux sans qu'ils puissent être troublés, comme étant en main morte, et dédiés à Dieu et à son église, ny pour raison de ce ils soient tenus de nous payer, ny à nos successeurs roys aucunes finances, ny indemnité de laquelle à quelque somme qu'elle puisse se monter, nous leur avons fait donnation, non obstant tous édits et déclarations à ce contraires auxquelles nous dérogeons par ces dites présentes sans préjudice toutefois des indemnités ou droits, si aucuns se trouvent dus aux seigneurs particuliers, desquels, les dittes églises, [11] bastiments, jardins et enclos pourront être mouvants. Voulons en outre que le dit Séminaire et les dits prêtres de la Mission jouissent de tous les privilèges, franchises et immunités dont jouissent les autres séminaires et communautés ecclésiastiques de nostre royaume. Le tout non obstant tous édits, déclarations, ordonnances lois, coustumes, règlement, arrêts, et autres choses à ce contraires, auxquels et aux dérogatoires des dérogatoires nous avons à cet égard dérogé et dérogeons par ces présentes.
Sy donnons en mandement à nos amés et féaux les gens tenant nostre cour de parlement et chambre des comptes de Bretagne, et tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes ils ayent à faire enregistrer, et de tout le contenu en icelles jouir et user plainement, paisiblement et à perpétuité le dit Séminaire et les dits prestres de la congrégation de la Mission et leurs successeurs sans leur faire ny souffrir leur être fait aucun troubles, ny empêchement quelconques. Car tel est nostre plaisir, et afin que ce soit chose ferme et stable toujours, nous avons fait mettre notre sceau à ces dites présentes. Donné à Versailles au mois de Mars l'an de grace mil sept cent deux, et de nostre règne le cinquante neuvième, ainsi signé est l'original Louis et plus bas par le roy Colbert et à costé Visa Philippeau pour l'établissement du Séminaire à Vannes... (5).

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Bretagne le 8 février 1703, mais déjà les Prêtres de la Mission étaient à pied d'oeuvre, depuis un an.



[12] 
II. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE VANNES

De 1702 à 1791 se succédèrent au séminaire huit supérieurs Lazaristes, dont l'un, M. Le Bail, remplit deux fois cette fonction.

1702-1703 M. Fray Jean

1703-1706 M. Desverneys Marc-Antoine

1706-1740 M. Rhodes Pierre

1740-1748 M. Journeaux Patrice

1748-1762 M. Le Bail Louis

1762-1776 M. Le Pourvandier Louis

1776-1780 M. Le Bail Louis

1780-1781 M. Collot Jean-Joseph

1781-1791 M. Le Gal Jean-Mathurin.

M.  Jean FRAY (1702-1703)

M.  Jean FRAY, né le 12 septembre 1660 à Agen, avait été reçu à St-Lazare le 27 octobre 1680, et avait exercé la charge de supérieur du séminaire de Tréguier (1690-1701), avant d'être nommé par M. Pierron, en 1701, supérieur du séminaire de Vannes.

M.  Fray arriva à Vannes, accompagné d'un confrère, M. Marc-Antoine Desverneys, le 15 janvier 1702, un an près la signature du contrat d'établissement des Lazaristes.

Le 17 février, arriva un renfort en la personne de M. M. Charles-Melchior Levasseur et Jean Batault, et du frère Jean Nassart. Deux autres frères, Jean Dumont et Jacques Jouin étaient arrivés la semaine précédente, le 8 février.

La maison était désormais au complet, et cette première équipe de missionnaires était de choix.

- M. Desverneys succèdera à M. Fray, l'année d'après, 1703.

- M.  Levasseur quittera Vannes le 29 novembre 1705 pour aller au séminaire d'Angoulême.

Lors de son départ pour aller à Alger, le 24 novembre 1711, M. Batault laissera des regrets unanimes. Le registre du personnel de Vannes note : "C'est un excellent missionnaire qui a rendu des plus grands services à cette maison. Ce digne missionnaire est [13] sorti d'icy regretté universellement de tout le monde" (6).

La réputation de ce confrère avait percé même hors de Vannes. On lit, en effet, dans l'histoire de Lacour, écrite avant 1720 : "M. Batault pour lors assistant et régent dans le séminaire de Vannes, homme doux et zélé et d'un bon tempérament", fut choisi pour aller à Alger (7).

M. Batault mourut à Alger le 26 janvier 1735. On lit dans la notice qui lui fut consacrée :

 “L’année même de ses vœux, il fut envoyé avec M. Fray, pour commencer l'établissement de Vannes, où pendant 9 ans il a rempli avec édification les offices de régent, de procureur et d'assistant. Deux des Supérieurs qu'il eut en cette maison, et deux autres de Messieurs nos Confrères qui y étudièrent la théologie sous lui en qualité de séminaristes externes, lui ont rendu témoignage long tems avant sa mort, qu'il étoit le régent et le directeur le plus accompli qu'ils eussent vu. Laborieux, vigilant, zélé pour la formation des jeunes ecclésiastiques, il en était aimé et respecté, quoiqu'il ne les flatât point dans leurs fautes; c'est qu'il étoit d'un caractère d'esprit si doux, si pacifique, si insinuant, si prudent, et si humble, qu'il gagnoit la confiance non seulement de ses confrères et des séminaristes, mais encore des externes, soit ecclésiastiques, soit laïcs. Aussi fut-il universellement regretté de Monseigneur l'Evêqe de Vannes, de Messieurs du Clergé et de toute la Ville, quand il quitta pour passer à Alger » (8).

• • •
Les premiers mois furent une période d'organisation et de prise de contact. Le visiteur de la province du Poitou, M. Pierre Himbert, s'en vint voir où en étaient les choses au cours de la visite de la maison, qu'il fit du 26 juillet au 1er août. Il se borna, pour l'accomplissement de son mandat, à rappeler quelques points de règle. M. Desverneys était alors assistant de la maison, et M. Levasseur, procureur.

M. Pierron, ayant convoqué une assemblée sexennale, M. Fray et ses confrères tinrent une assemblée domestique, le 20 février 1703, et élirent député M. Desverneys. Peu après, M. Pierron ayant transformé en générale l'assemblée sexennale, de nouvelles élections eurent lieu, le 28 mai suivant. M. Desverneys fut de nouveau élu député à l'assemblée provinciale convoquée à Richelieu.

Le 9 octobre 1703, M. Fray quitta Vannes pour aller reprendre la direction du séminaire de Tréguier (1703-1708). Placé ensuite à Poitiers, il devint supérieur du petit séminaire de cette ville (1710-1712), et revint à Vannes le 28 octobre 1712. Il repartira [14] définitivement de Vannes, le 24 juillet 1725 pour aller à St-Lazare, appelé à prendre la direction du séminaire de Beauvais (1726-1727). Il revint ensuite dans la région, puisqu'il mourut à Rochefort, le 28 novembre 1731.
M. Marc-Antoine Desverneys (1703-1706)

Au départ de M. Fray, l'un de ses confrères et son assistant, M. Marc-Antoine Desverneys, fut appelé, le 9 octobre 1703, à prendre sa succession.

M. Desverneys était né le 23 aôut 1666 à Lyon, et avait été reçu dans la Congrégation, le 25 août 1683, au séminaire interne établi dans sa ville natale.
Désormais, nous suivrons le mouvement du personnel, année par année, en indiquant les principaux faits connus intéressant l'histoire du séminaire.

1703

Pour remplacer M. Desverneys, promu supérieur, M. Jean Dauverné arriva à Vannes le 17 octobre.

Le frère Julien Guérin arriva le 11 octobre pour remplacer le frère Jacques Jouin, parti à Poitiers le 13 octobre.

1704

M. Dauverné, rappelé à St-Lazare, s'en alla le 24 septembre, et fut remplacé par M. Louis Courtat, qui arriva le 15 octobre, peu après son ordination sacerdotale.

Le frère Massart partit à Trèguier, le 15 octobre, et le frère Jacques Le Brouder vint le remplacer, le 22 octobre.

M. Pierre Himbert, visiteur du Poitou, vint faire la visite de la maison du 24 au 30 juin, se contentant de laisser quelques recommandations d'ordre général. M. Batault était alors assistant. 
1705

M. Levasseur, l’un des premiers missionnaires de la maison, s'en alla à Angoulême, le 23 septembre, et il fut remplacé par M. Adrien Lebon, arrivé le 18 novembre.

Le 15 octobre, le frère Le Brouder gagna Richelieu, et le frère Antoine Roy arriva le 29 octobre.

En avril se tint une délibération du Clergé relative à l'union au séminaire d'un ou plusieurs bénéfices dépendant de l'évêque (9). [15]
Le 29 avril fut faite une fondation de mission pour la paroisse de Lagacilly. Il en sera question à propos de l'activité missionnaire des Lazaristes de Vannes.

1706

Le frère Michel Guillotin se présentait à Vannes le 3 novembre, tandis que le frère Roy s'en allait à Poitiers, le 10 novembre.

Le 24 mars, le vicaire général Butault procède à l'interrogatoire du chanoine de Cardelan de Keralban, vicaire à la paroisse Ste-Croix, sur commission rogatoire dans le procès informatif en la cause de M. Vincent.

M. Pierre Himbert, visiteur, fait la visite de la maison du 26 au 31 juillet. Parmi ses recommandations, on peut relever celle-ci, qui traduit le souci d'une parfaite formation des séminaristes :

" On tiendra la main à l'exécution du règlement du Séminaire dont on fera deux fois par chaque quartier la lecture et l'explication ne se lassant point de donner aux Séminaristes tous les avis dont ils ont besoin tant en commun qu'en particulier principalement en ce qui concerne la dévotion dans les exercices de piété, l'oraison mentale, l'office divin, la célébration de la Ste Messe, le chant, les cérémonies de l'Eglise, et dans tout ce qui regarde le culte de Dieu. On veillera particulièrement sur leur conduite, on ne les laissera jamais seuls dans aucun exercice, et ceux qui seront nommés pour y assister s'y trouveront des premiers, et au cas qu'ils ne puissent le faire, ils auront soin qu'il y soit pourveu par le Supérieur ou par l'Assistant.

On tachera aussi de bannir du Séminaire toutes sortes d'immodesties, comme la dissipation des yeux, la précipitation dans le marcher, l'irrégularité dans les gestes, la contention dans les paroles, qu'ils observent régulièrement le silence, qu'ils ne se visitent point dans leurs chambres, que les externes n'y entrent point; on ne souffrira point qu'ils boivent et mangent hors du séminaire, ou dans les environs aux jours de congé."

Tous ces avis n'étaient qu'un rappel des articles du règlement des séminaires, partout en usage dans les séminaires tenus par les Prêtres de la Mission.

Quelques jours avant l'arrivée de M. Rhodes, son successeur, M. Desverneys s'en alla de Vannes, le 6 décembre, pour se rendre à Saint-Brieuc. Par la suite, il devint supérieur du séminaire d'Alet (1711-1713), puis du grand séminaire de Tours (1713-1724). On ignore la date de sa mort.










[16]
M. Pierre RHODES (1706-1740)

Arrivé à Vannes le 13 décembre 1706, et venant d'Agen, M. Pierre Rhodes allait commencer un long supériorat de trente-trois ans, fertile en incidents, mais qui lui donne droit à la reconnaissance du clergé Vannetais.

M. Pierre RHODES naquit le 8 février 1668 à Thiézac, au diocèse de Saint-Flour. Il était déjà parvenu au diaconat lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 1er mars 1693. Après une année de probation et avoir reçu la prêtrise, il fut placé successivement à Troyes, Cahors et Agen.

Au risque d'anticiper sur les évènements, qu'il soit permis, pour donner une juste appréciation de la valeur de ce missionnaire, de citer d'abord le témoignage qui lui fut rendu dans la notice consacrée à sa mémoire, après sa mort, en 1740.

"Nous vimes mourir dans cette maison (de St Lazare) le 14 du mois de mai derniers M. Pierre Rhodes Supérieur de notre maison de Vannes, missionnaire d'un vrai mérite, et que ses bonnes qualités font regretter sensiblement... Ayant fait de bonnes études à Dijon en Bourgogne sous les yeux d'un oncle sage, qui possédoit un bénéfice dans le diocèse de Châlon sur Saône, on le crut bientôt capable de régenter, et pour cela on l'envoya à Troyes. Ses succès joints à la bonne conduite l'en firent rappeler, pour lui confier à Cahors l’instruction des jeunes missionnaires. Son amour pour la formation de ses écoliers la science et à la piété, le fit s'appliquer avec un zèle que rien ne rallentit, à bien faire réussir ses leçons et ses conférences. Il fut toujours autant aimé qu'estimé; car sa fermeté et son exactitude pour le maintien de la régularité, étoient si bien tempérées de bonté et de compassion, que si on reconoissoit avoir en lui un maitre, on n'étoit pas moins persuadé qu'il étoit bon ami. Chargé bientôt après de la direction du Séminaire externe par M. Chèvremont, il fit toujours voir de plus en plus que propre à tout, on pouvoit aussi compter sur lui pour tout. Il maintint l'ordre et l'observance des règlemens avec tant de prudence, que le dedans et le dehors en furent pleinement satisfaits. Il trouva toujours dans les Séminaristes, la plupart excellents sujets et très capables, mais enfin esprits plus ou moins difficiles à manier, la docilité, l'amour et le respect : car trouvant toujours aussi eux-mêmes en lui de la sagesse, de la bonté, de la capacité, ils étoient obligés de le reconnoitre pour leur supérieur en tout. Outre les emplois de professeur et de directeur, on le chargea de l'explication de l'Ecriture Sainte; on l'employa à prêcher, à confesser dans la paroisse de saint Barthélemi, unie au Séminaire, et à conduire beaucoup d'Exercitants, parmi lesquels il eut la consolation de voir son propre père qui lui fit une confession générale. Sa fermeté pour les bonnes règles ecclésiastiques, pour la gloire de Dieu, et l'honneur de la Congrégation, lui attira quelques humiliations assez sensibles de la part d'une personne puissante, mais il les supporta toujours [17] courageusement, sans s'abbattre et sans mollir sur son devoir. Ce ne fut cependant qu'avec beaucoup de peine qu'il quitta Cahors. Le bon ordre qui y régnoit, les bons et puissants exemples qui animoient cette famille, le bien qu'il étoit en possession de faire, l'y avoient particulièrement attaché. Il se rendit pourtant à Agen vers 1704 ou 1705. Dès qu'il y fut connu, M. l'Evêque, Messieurs les Grands Vicaires, et tout les ecclésiastiques du Diocèse lui donnèrent leur estime et leur confiance ; les externes même de la première distinction s'adressèrent à lui pour apprendre les voies de Dieu; et plusieurs l'appellèrent dans leurs maladies mortelles, pour le faire le dépositaire de leurs derniers sentiments, et être préparés à l'éternité. M. Révérend son Supérieur le regardoit comme son bras droit. Ils concourroient ensemble au bien avec la meilleure intelligence. Leur union fondée sur la grace étoit si solide et si tendre, qu'ils versèrent mutuellement des larmes, lorsque l'obéissance les obligeant à se séparer, appella M. Rhodes à Vannes, pour lui confier la conduite de la famille.
Il y a passé les trente dernières années de sa vie avec une égale édification, toujours vigilant à en procurer le bien spirituel et temporel, zélé à en soutenir les véritables intérêts, aux dépens même de son repos et de sa santé. Voici le témoignage que lui rend cette famille, par reconoissance du bien et de l'édification qu'elle en a reçue. M. Rhodes étoit un homme pieux, zélé pour la gloire de Dieu et le salut du prochain; égal à lui-même dans toutes les circonstances de sa vie; courageux dans les maladies et les contre-tems, modeste dans les succès et les prospérités. Il avoit un grand amour pour l'observance de la règle, et il inspiroit aux autres cet amour, plus puissamment encore par ses exemples que par ses paroles. Quoiqu'habituellement infirme, et qu'il lui fallut beaucoup de tems pour s'habiller, il aimoit mieux prendre sur son sommeil, en se faisant éveiller avant quatre heures, que de manquer à l'oraison. Après notre mort, disoit-il souvent dans les conférences, nous dormirons assez; profitons pendant la vie du tems du matin pour faire notre méditation : c'est le moyen de bien passer la journée, de vivre en bon missionnaire, et de nous unir à Dieu. Etoit-il dans ses maladies hors d'état de présider aux exercices du Séminaire ? Son zèle pour la formation des ecclésiastiques le tenoit inquiet il avoit un sensible plaisir d'apprendre que ses confrères suppléant à tout, maintenoient l’ordre, et continuoient le bien; et pour les encourager, il ne manquoit point de leur en témoigner sa reconnoissance. Sa dévotion dans la célébration des saints Mystères paroissoit sensiblement. Dire la Messe étoit pour lui une action de la dernière importance : il ne montoit point à l'autel sans s'y être bien préparé, et il ne manquoit point d'employer un tems considérable à remercier Dieu des faveurs qu'il y avoit reçues. Ah! disoit-il encore à M. Vieillescases son ancien et bon ami, pendant ses derniers mois, et dans un de ces momens de confiance où la piété ne craint point de se répandre je ne sçaurais comprendre comment un prêtre, et surtout un missionnaire, peut monter à l'autel, sans réfléchir sérieusement à la grandeur de l'action qu'il y va faire. Il n'épargnoit rien pour que les ornemens et les autres choses nécessaires au service divin, fussent dans toute la décence convenable. Il ne comptoit pour rien non plus les dépenses justes et raisonnables [18] qu'il falloit faire pour les missions auxquelles sa maison étoit obligée. Le tems de les faire arrivoit-il ? Il invitoit, selon l'usage du pays, un certain nombre des plus vertueus ecclésiastiques qui sous sa direction partageoient l'ouvrage. Il les traitoit si tien et avec tant de générosité, que chacun extrêmement satisfait, se portoit de grand cœur au travail : il les y animoit par son zèle, et en faisant beaucoup de bien auprès des âmes, il apprenoit à ses coopérateurs la manière de le continuer, et leur inspiroit le désir de le faire toujours. Dans les lieux où les missions se faisoient en bas-breton, il étoit si honteux de se voir inutile au peuple, qu’il déféroit même au plus ancien des ouvriers la direction de la mission, sans toutefois rester oisif; car en son particulier il s'occupoit avec une ardente charité, encouragée par d'heureux succès, à confesser les employés et les domestiques qui entendoient le français, et à terminer les différends. Il avoit la grace de gagner les esprits et les cœurs, et de les réconcilier. On l'a vu raccommoder des personnes dont l’inimitié rebelle aux plus vives remontrances des autres, paroissoit jurée pour toujours. Sa compassion pour les pauvres étoit tendre et efficace, sur tout pour ceux des terres appartenantes au Séminaire. Dans ces tems de misère publique que les péchés des hommes semblent avoir rendus plus fréquents, il les faisoit consoler, leur donnoit des remèdes et des secours dans leurs maladies, les protégeoit contre les vexations de leurs ennemis; et par de vives et charitables remontrances les faisoit exemter des corvées qu'on exigeoit d'eux, et ausquelles ils ne se seroient assujettis qu'au grand préjudice de leur familles. Une année même que le grain étoit fort cher, il distribua quatre tonneaux de bled aux paysans qui en manquoient, et ne le redemanda que lorsque l'abondance d'une nouvelle récolte l'eut mis à bas prix. Ce qui prouve encore le désintéressement de sa charité, c'est qu'il ne craignoit point d'obliger des ingrats. On lui représentoit quelquefois que les malheureux à qui il rendoit service, en abusoient souvent contre lui-même. Peu importe, répondoit-il, qu’ils soyent reconoissants : ils sont dans le besoin, c'est une raison de les soulager. Tout ce qu'on lui demandoit pour les pauvres de la paroisse du Mené unie au Séminaire de Vannes, lui étoit libéralement et joyeusement accordé, sur tout lorsque quelque infirmité rendoit leur besoin plus pressant. C'est le témoignage que lui rendent les plus anciens de la paroisse, qui assurent encore que dans les années de disette, il a plusieurs fois fait faire des fournées de pain, dont la distribution avoit soulagé quantité de malheureux. L'amour des règles, de l'ordre et du bien, étoit une suite de celui qu'il avoit pour son état. Extrêmement sensible aux maux qui doivent faire gémir tous les vrais missionnaires, il étoit également consolé, lorsqu'il apprenoit le bon succès des fonctions, et lorsqu'il voyoit un chacun marcher d'une manière digne de sa vocation sainte.
Il aimoit tendrement ses confrères, il les encourageoit dans leurs peines, et s'appliquoit à les préserver de tout mal. Si par un effet imprévu de la vivacité de son tempérament, il lui étoit échappé quelque parole capable de les mortifier, dès le premier moment favorable il s'en humilioit profondéent, s'en accusoit avec douleur; et plusieurs fois on l'a vu les aller trouver à leurs chambres, et leur faire de si humbles excuses, qu'ils en étoient [19] eux mêmes touchés de confusion. Il les traitoit en toute manière avec tant de prudence, d'honnêteté, de bonté, et même de générosité, qu'il a fait dire de lui, qu'il les mettoit hors d'état d'être tentés de regarder une maison étrangère comme plus aimable que la leur. Mais il étoit affligé jusqu'au vif, lorsqu'il voyoit un esprit flottant et un cœur indécis sur l'amour de son état; alors il n'omettoit rien pour le fixer sous les yeux de Dieu, par les plus puissans motifs de la justice et de la religion; et on l'a vu faire plus de deux journées de chemin pour ramener une brebis égarée et infidelle, démarche paternelle et pleine de charité que Dieu voulut bien bénir.
Sa fidélité à la règle qui nous prescrit de ne point manger au dehors, étoit à toute épreuve. M. l'Evêque seul excepté, car il étoit son Supérieur, il n'est personne ni des magistrats ni des chanoines, chez qui il ait pris un verre de vin, quoiqu'il en ait été souvent prié avec les plus fortes instances. Il s'excusoit toujours, mais avec tant de politesse qu'on ne le trouvoit pas mauvais : et aujourd'hui on conserve encore le souvenir de l'édification qu'il a donnée sur ce point. Car les externes mêmes, quoique charmés quelquefois de nous traiter avec bonté, sont encore plus édifiés lorsque nous les remercions par principe de régularité. Cependant M. Rhodes se trouva un jour dans un très grand embarras sur ce sujet. Des affaires pressées l'avoient conduit chez un Grand Vicaire immédiatement avant l'heure du diner. Celui-ci profitant de la conjoncture fit fermer toutes les portes pour l'engager à prendre part à sa table. Mais le vertueux missionnaire, quoique vivement pressé, ne répondit aux plus douces invitations que par des excuses bien motivées, qui toutefois n'auroient été reçues qu'avec bien de la peine, si Dieu qui se plait à nous tirer des difficultés où nous nous trouvons par amour pour lui, n'avoit permis qu'à l'instant même, un domestique de l'Evêque vint de la part de Sa Grandeur demander le Supérieur du Séminaire. M. Rhodes charmé d'une si belle occasion de sortir d'embarras, et saisissant la parole : Ah! pour le coup, Monsieur, dit-il à son ami, vous me permettrez d'obéir promptement à celui qui est votre Supérieur et le mien.

Une conduite si régulière, et régulière sur tous les points, avoit acquis à notre cher défunt une grande réputation dans tout le Diocèse. Les personnes les plus distinguées l'estimoient singulièrement, et l'honoroient de leur confiance. Vous avez trop d’esprit, lui disoit un jour l'illustre M. de Montaran charmé de la douceur de ses conversations, et de la solidité de ses raisonnements. En effet son esprit vif, pénétrant, étendu, lui faisoit trouver dans son propre fond des expédiens que les avocats qu'il consultoit ne pouvoeint s'empêcher d'admirer. Ainsi propre pour les affaires les plus épineuses, d'un autre côté il n'étoit pas moins solidement habile dans la science ecclésiastique. M. de Tressant mort archevêque de Rouen, M. de Caumartin mort Evêque de Blois, M. d'Argouges mort Evêque de Vannes, M. Fagon qui conduit aujourd'hui le Diocèse, tous Prélats d'un vrai mérite, connoissoient si bien celui de M. Rhodes, qu'ils l'ont toujours employé avec beaucoup de confiance. Mais M. Rhodes ne se servoit de son crédit auprès de ces illustres Seigneurs, que pour le bien de l'Eglise, leur insinuant adroitement de bons avis pour le gouvernement de leurs Diocèses, et fixant leur bonne volonté sur le Séminaire. Sa droiture et sa probité étoient si bien connues, qu'on se fioit en lui pour des [20] choses très importantes. Une personne de distinction entre autres, lui remit volontiers un jour sans vouloir retirer aucune assurance, une somme de douze ou quinze mille livres, pour être distribuée après sa mort suivant un petit mémoire instructif. Universellement estimé, on veut enlever à un prêtre son bénéfice, sous prétexte d'incapacité; son avocat répond qu'on est bien mal fondé à taxer d'ignorance un ecclésiastique à qui M. Rhodes, homme très en état de juger de la capacité d'un sujet, a fait faire en sa présence des conférences au Séminaire, et sur ce témoignage les juges prononcent en faveur de ce prêtre. De toutes parts on le consultoit pour la décision des cas les plus difficiles. Des religieux et des religieuses s'adressoient à lui sur leurs peines, leurs difficultés, et les obligations de leur état.
Telle a constamment été la vie M. Rhodes, vie occupée de toutes sortes de bonnes œuvres; vie paisible et unie, mais solidement régulière et vertueuse; vie enfin consumée à procurer les intérêts spirituels et temporels de la maison dont il étoit Supérieur. Il y a contracté la cruelle infirmité de la pierre, pour la guérison de laquelle en 1730 il souffrit ici la douloureuse opération. Quelque heureuse que fût cette dangereuse cure, il resta néanmoins sujet à des incommodités qui ont fréquemment éprouvé sa patience. Certains accidens survenus depuis, et qui lui faisoient craindre le renouvellement de son mal, le portèrent à profiter de l'occasion de venir à Paris, que lui présentoit un procès de conséquence touchant les intérêts du Séminaire, afin de consulter en même tems les plus habiles médecins sur les sites de son mal. Arrivé à Paris, on lui permit de fixer son séjour aux Bons-Enfants, pour être plus à portée de ses affaires. Pendant tout le tems qu'il y a été, a vie simple et exemplaire, comme partout ailleurs, a beaucoup édifié. Ce qu'on admiroit le plus en lui, étoit un grand fond de religion qui présidoit à toutes ses démarches; une égalité d'âme qui le tenoit tranquille au milieu de l'embarras de ses affaires, et de la violence de ses douloureuses infirmités; un amour très tendre pour les saints Mystères, célébrant chaque jour avec une ferveur toujours nouvelle; une grande mortification, s'assujettissant par une heureuse habitude de vertu, aux usages et aux pratiques de l'état, pour l'utilité et l’observance desquelles, il s'étoit souvent déclaré; et ayant jeûné très régulièrement tout le carême, quoique ses infirmités fussent pour lui un sujet de dispense; une humilité profonde, ne se croyant propre à rien. Hélas! disoit-il, je ne suis que trop honoré, et il n'est personne qui ne mérite de l'être plus que moi : sentimens intimes et sincères en lui, qui lui faisoient désirer depuis long tems d'être déchargé de la conduite des autres. Le mal dont il est mort étoit une suite de la pierre, dont il sembloit être guéri.

Le Samedi Saint dernier il se déclara par une colique rénale, qui tourna bientôt en suppression totale des urines, dont il a extrêmement souffert. Au bout des quatre premiers jours, il reçut du soulagement par le moyen de certaines pilules angloises, qui ouvrirent les passages jusqu'à donner des espérances de guérison. Mais bientôt retombé dans son premier état de suppression, il a éprouvé qu'il n'y avoit point de remède à son mal. Il n'y en avoit point en effet, car on a trouvé après sa mort que ses reins et ses [21] uretères étoient extrêmement chargés et remplis de pierre et de gravier, ce qui arrêtant le cours des humeurs, et les obligeant de refluer, avoit entièrement gâté la masse de son sang.

La crainte de causer de l'embarras au Séminaire des Bons-Enfans, s'il venoit à y mourir, le fit consentir à être transporté ici. Il avoit déjà auparavant fait sa confession générale, et reçu tous ses sacremens, avec les sentimens d'une foi vive et d'une tendre dévotion, dont MM. les Ecclésiastiques du Séminaire avoient été fort édifiés. Il fit dans cette circonstance sa profession de foi, et crut devoir ajouter pour l'édification publique, et par amour pour la vérité, qu'il mouroit très soumis à toutes les constitutions de la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine; qu'il détestoit les erreurs des Novateurs de nos jours; que depuis long tems il en reconoissoit de plus en plus la fourberie et le fanatisme; et qu'il s'étonnoit qu'après l’affaire des convulsions, il y eut encore des Appellans. J'ai souscrit, dit-il, la Bulle Unigenitus, et je n'ai jamais approuvé l'erreur, quoique je plaignisse le sort de ceux qui la suivoient. Eh! Comment eût-il manqué de ces dispositions ? Enfant plein d'estime et d'amour pour son saint Instituteur. Infiniment sensible aux traits injustes, calomnieux et méprisans qu'il voyoit répandus contre Vincent de Paul dans les libelles de quelques-uns des Novateurs : Est-il donc possible, disoit-il quelquefois avec une espèce d'indignation bien excusable, qu'après les services infinis que saint Vincent de Paul a rendus à la Ville de Paris, au Royaume et à l'Eglise, on le paye d'une si noire ingratitude !

Pendant sa maladie il a paru souffrir toujours avec beaucoup de résignation et d'union à Dieu. Jésus-Christ, disoit-il à ceux qui lui témoignoient compatir à ses douleurs, en a bien souffert de plus grandes sans les mériter, et moi j'en mérite bien davantage à cause de mes péchés et de mes ingratitudes. Enfin c'est dans ces sentimens qu'il est mort sur les onze heures du matin, après avoir bu un peu de lait que l'inquiétude de sa maladie lui avoit fait demander avec beaucoup d'instances". (10)

Tel était le vertueux prêtre qui, pendant plus de trente ans, présida aux destinées du séminaire de Vannes, et, en des temps difficiles. On aura remarqué dans les lignes précédentes, la parfaite orthodoxie, dont il fit preuve, ce qui n'était pas sans mérite dans les conjonctures que l'on sait.

Reprenons maintenant l'histoire du séminaire pendant le gouvernement de M. Rhodes.

1706

Le 23 décembre, Mgr d'Argouges procède à la bénédiction de la chapelle des Filles de la Charité, installées à Vannes à l'hôpital St-Yves-sur-la-Garenne (11). Nul doute que M. Rhodes et ses confrères ne se soient associés à cette cérémonie.

- Un évènement important de l'histoire du séminaire fut l'acte [22] de Mgr d'Argouges, en date du 31 décembre, en vertu duquel il unissait au séminaire la cure de Notre-Dame du Mené, et les bénéfices simples des Saints et du Vincin, union qui fut confirmée par lettres patentes de juillet 1708. Il en sera question plus tard, quand nous parlerons de la paroisse, desservie par les directeurs du séminaire.
Cette union était une conséquence des lettres patentes de 1702 et de la délibération du Clergé d'avril 1705, en vue de doter le séminaire de quelques ressources.

1707

Venant du Mans, M. Jacques Morin arrive à Vannes le 3 janvier, tandis que M. Adrien Lebon retourne à Saint-Brieuc, le 17 janvier. 
1708

Le 24 octobre, le frère Michel Guillotin est congédié "à cause de son foible pour le vin".
En janvier, Messire Pierre de Chalons, chantre et chanoine de la Cathédrale, abandonne tous ses droits sur le prieuré des Saints, dont il était titulaire, au profit du séminaire, se réservant une pension viagère de cent livres tournois (12). 
1709

Le 20 avril arrive de St Lazare le frère Sébastien Eustache.

M. Michel Crespel, visiteur de la province du Poitou, fait la visite de la maison du 24 au 28 août. Entre autres choses, il recommande de traiter les ecclésiastiques du séminaire "avec beaucoup d'honnêteté et de douceur", de donner à tous le bon exemple, "surtout de piété et de dévotion, en assistant aux offices divins qui se font à l'église aux jours de dimanche et de fêtes", de "ne point négliger le soin de la paroisse dont les directeurs sont chargés quoyque petite et de procurer tous les secours spirituels et temporels nécessaires aux paroissiens, surtout dans leurs maladies et infirmitez.."

En septembre, moyennant 160 livres tournois, le séminaire rachète l'obligation quel avait de faire cuire le pain à son usage au four banal de la paroisse du Mené (13). Un frère fut dès lors mis au service de la boulangerie. 
1710

Le frère Michel Souvrot fut reçu au séminaire à Vannes même, le 2 février 1710; il y fit les vœux le 28 mars 1712. [23]
Le 12 août, arrive au séminaire le frère Pierre Androuet, et, le 16 août, le frère Eustache s'en va à Tréguier.

Le 6 novembre, réunis en assemblée domestique, M. Rhodes, supérieur, et M. M.  Courtat, Batault et Morin, élisent député M. Jean Batault.

1711

M. Augustin Lesieur s'en vient à Vannes le 10 janvier, remplaçant M. Morin, qui retourne à Paris le 17 janvier.

M. Nicolas Ponsignon arriva au séminaire le 17 octobre. On dira de lui après sa mort, survenue en 1741 : "Il avait été procureur dans différentes maisons... On l'a toujours trouvé rangé, exact dans ses comptes, et soigneux du bien de la maison. Il étoit doux, paisible, régulier, charitable, simple, laborieux selon ses talents…"  (14).

M. Raymond Derupé vint le 9 novembre pour remplacer M. Batault; celui-ci se rendit à Paris le 24 novembre, en vue de son départ pour Alger.

1712

Le 15 mai, arrive de Richelieu M. Joseph de Lanoë, qui fera plusieurs séjours à Vannes, et M. Ponsignon va le remplacer à Richelieu, le 23 mai.

L'ancien supérieur, M. Jean Fray retourne à Vannes le 28 octobre, "pour avoir soin de la paroisse et de la congrégation des femmes qui s'assemblent au Mené".

1713

M. Ponsignon revient de Richelieu le 15 octobre, et M.  de Lanoë l'y va remplacer le 21 octobre.

Le Supérieur Général, M. Jean Bonnet, élu en 1711, avait entrepris de faire personnellement la visite de toutes les maisons de la Congrégation. En août 1713, il accomplissait cette visite à Vannes. A la clôture de la visite, le 16 août, après avoir rappelé divers points de la règle, il faisait ces recommandations relatives au séminaire :

".. Le Séminaire étant votre principale occupation en cette maison, vous devez vous donner tous à Dieu sans réserve pour le mettre et conserver toujours sur un bon pied de vertu, de piété, de recueillement et de vie intérieure et spirituelle. Et pour cela : 1° Vous devez bien examiner les vies et mœurs de ceux que vous y admettez; [24] 2° les faire commencer par une bonne retraite particulière ou publique dans laquelle vous les aydiez à sortir des liens de leurs péchez; 3° ensuite, il les faut attirer doucement à la pratique de la communication intérieure prescrite dans leurs règlemens en apellant quatre ou cinq chaque dimanche et fête pour leur demander comme ils font l'oraison, leurs examens, lectures et le reste; étant dociles comme ils sont vous en viendrez aisément à bout si vous êtes zélez, fervens et persévérens. 4° Il faut qu'il y ait avec eux en récréation un des messieurs les régens pour veiller sur eux, leur aprendre à bien converser, et gagner leur confiance par des manières douces, respectueuses et obligeantes. 5° Il est à propos de leur faire lire le règlement du Séminaire et les règles de la bienséance au réfectoire une fois chaque mois, outre l'explication qu'on leur en fait à leur entrée. 6° Surtout formez les bien à l'oraison, à la mortification, aux pratiques de la vie spirituelle, afin qu'étant bien conduits dans les voyes de Dieu, ils aprennent à y conduire les âmes dont ils doivent être chargez dans la suite. 7° Il ne faut jamais omettre ni les répétitions d'oraison des dimanches, ni le conférences spirituelles des jours de congé, et leur traiter d'abord les vertus de la morale chrétienne, puis celles qui règlent la vie ecclésiastique, et enfin les devoirs de la vie pastorale. Le Supérieur peut partager ces sortes d'exercices avec les deux régens, et ils doivent bien préparer ce qu'ils y doivent dire et y parler toujours avec solidité et onction. 8° Enfin, il faut aussi les instruire avec grand soin dans les sciences et dans toutes les fonctions qui appartiennent au saint ministère, en sorte qu'au sortir du Séminaire ils soient en état de travailler avec sureté pour eux-mêmes et avec profit et édification pour les peuples. Voilà votre grande obligation en comparaison de laquelle tout le reste n'est presque rien. Et c'est du bon acquit de cette obligation que dépendent votre propre salut, la sainteté du clergé de ce diocèse et le bonheur des peuples qui le composent."
Le supérieur général appelait encore l'attention sur la rédaction d'un coutumier de la maison, que l'on ferait ensuite approuver par l'autorité du supérieur général.

Relativement aux ordinations, il prescrivait :
Quinze jours ou trois semaines avant chaque ordination, le Supérieur avertira Mrs les prêtres de penser sérieusement à l'examen des bonnes et mauvaises qualitez de Mrs les Séminaristes, et quelques jours avant leur examen, il les assemblera tous pour savoir ce qu'ils pensent : 1° de leur naturel; 2° de leur capacité; 3° de leur piété; 4° de leur aptitude pour les fonctions; 5° Et enfin de tout ce qui peut contribuer à fournir Monseigneur l'Evêque une pleine et parfaite connoissance de ceux à qui il doit imposer les mains; ces notes ainsi faites avec soin, prières et bon conseil, sont ordinairement solides et véritables, au lieu qu'on se peut aisément tromper dans son sentiment particulier".

A l'époque de cette visite, M. Courtat était assistant de la maison, et M. Fray, procureur.

Le 1er août, le séminaire se rend acquéreur de deux maisons, d'un pré, etc… achetés à Mre Gueho, recteur de Saint-Marcou, [25] moyennant 5.600 livres (15).
1714

M. de Lanoë revient encore à Vannes le 19 septembre, et M. Courtat s'en va le remplacer à Richelieu le 1er octobre.

Le 25 février, le frère Michel Souvrot est envoyé à Tréguier, “où il a quitté la Congrégation, après avoir beaucoup volé à la maison de Vannez dans l'office de la boulangerie".

Le frère Jean Androuet s'en va à Poitiers, le 11 août, d'où il sera renvoyé de la Congrégation peu après.

Le 29 août, arrive de Poitiers le frère séminariste Jean Chambert qui n'a pas été admis aux vœux, et le frère Eustache revient de Tréguier, le 3 septembre.

1715

Le frère Jean Chambert est renvoyé dans sa famille en septembre, sans avoir été admis aux vœux.

1716

Parti de St Lazare, M. Jean Forée arrive à Vannes le 3 mars, et, le 14 mars, M. Derupé gagne Cahors.

Le frère jean Dumont, à Vannes depuis 1702, au début de la fondation, s'en va à Poitiers le 15 octobre. Il est remplacé le 24 octobre par le frère Jean Derien, venu de Saint-Pol-de-Léon.

• • •
Le 16 mars 1716, mourut Mgr d'Argouges, qui avait été le fondateur des Prêtres de la Mission à Vannes. Nul doute que suivant l'usage, des suffrages spéciaux lui aient été accordés par reconnaissance, et un service solennel célébré au Séminaire.

Avant de mourir, le Prélat avait voulu laisser des marques de l'intérêt qu'il portait à son séminaire. Il déclarait dans son testament, en date du 15 janvier 1716 :
 “.. Nous donnons et léguons au séminaire des prestres de Vannes la somme de 12.000 livres, pour la d. somme estre mise en fonds, et le revenu et la rente qui en proviendront estre employés, tous les ans à perpétuité, à nourrir et entretenir gratuitement dans led. séminaire autant d'ecclésiastiques du diocèse de Vannes que lad. rente et led. revenu le pourront permettre; les quels ecclésiastiques seront choisis et désignés par mes seigneurs les évêques de Vannes, entre ceux qui se destineront aux ordres sacrés et qui ne seront pas en état de payer la pension aud.séminaire. [26]
Et en cas que lad. rente et led. revenu ne fussent pas employés tous les ans pour la subsistance desd. ecclésiastiques dans le séminaire, nous les donnons et léguons, moitié à l'hôpital général, moitié à l'hôtel-Dieu de la ville de Vannes, notre dessein étant qu'ils tournent toujours au profit des pauvres, de quelque manière que ce soit, sans qu'ils puissent jamais estre divertis à aucun autre usage.

Nous donnons et léguons aux prestres et à la maison de notre d. séminaire notre ornement pontifical en broderie, avec tous les accompagnements, consistant en une chasuble et une chape, rouges et blanches, à deux envers, une pareille chasuble et une pareille chape, à deux envers, vertes et violettes, et une troisième chasuble de tabis noire brodée, avec nos mitres" (16).

Le visiteur de la province du Poitou, M. Pierre-Casimir de Cès, fit la visite de la maison du 2 au 10 septembre, sans rien signaler de particulier, sinon de rappeler les avis de la précédente visite, faite par le supérieur général. M. Fray était alors assistant de la maison, et M. Ponsinon, procureur.

Notons une fois pour toutes que la plupart des ordonnances de visite de la maison de Vannes se bornent à rappeler sommairement quelques points touchant à l'observance de la règle ou à la spiritualité, ou les avis donnés à la Congrégation par les supérieurs généraux ou les assemblées générales. Rarement y est-il fait allusion à des manquements notables constatés ce qui témoigne en faveur de la régularité que cette maison a toujours maintenue.

1717

M. de Lanoë quitte Vannes, en juin, pour se rendre à Saint-Brieuc. M. Ponsignon n'est plus mentionné à partir de cette date.

M. Colas, non identifié, arrive en juin et retourne à Tours en septembre.

Un M. Leroux, non identifié, fut à Vannes en 1717-1718.

M. Antoine Fiefvet arrive en novembre.

Le frère Jean Vacquier vint de St-Lazare en décembre.

Le 5 avril, réunis en assemblée domestique, M. Rhodes, supérieur, et MM. Fray, Ponsignon, Forée, de Lanoë, élisent député M. Joseph de Lanoë.

1718

M. Forée s'en va en novembre, et M. Leroux, le 24 octobre, pour aller à Tréguier, où il est mort. [27]
Le 23 octobre arrive M. Charles-François Marius, et, le 11 novembre, M. Olivier Deros; celui-ci s'en alla, quatre mois après, pour aller à Poitiers.

- M. de Cès, visiteur, fit la visite de la maison du 17 au 21 septembre. M. Fray était assistant, et M. Leroux, procureur.

- Le 24 septembre, Mgr de Caumartin fait sa première et dernière ordination générale dans la chapelle du séminaire. Les trois ordinations suivantes seront faites par l'évêque de Bérite et Mgr de Caumartin fut transféré à Blois, le 27 août 1719.

• • •
Procès au sujet du prieuré du Hézo

Un arrêt du Grand Conseil du 31 mars 1718 en faveur du séminaire de Vannes contre les prétentions des Bénédictins de l'abbaye de St Gildas de l'Isle de Rhuys, à propos du prieuré du Hézo, nous amène à parler plus longuement de cette affaire concernant un des biens principaux du séminaire, et qui fut assez importante puisque l'historien Lacour a cru devoir la mentionner dans son Histoire générale. Il écrivait à ce propos, non sans une certaine ironie :
"Mgr (d'Argouges) en mourant a laissé quelques sommes en faveur de ce séminaire (de Vannes), à qui était déjà uni un prieuré au bout de l'île de Rhuisse, sur la mer. Les Bénédictins en ont depuis contesté la jouissance, en produisant des titres estimés fabuleux, venant de certain roi Breton, plus ancien même que St Benoît; cela n'a pas laissé de fatiguer les missionnaires qui ayant leur cause commise au grand Conseil ont plaidé longtemps à Paris" (17).
De quoi s'agissait-il ? Reprenons les choses dès le commencement.

Désireux de doter le séminaire, M d'Argouges avait entrepris des négociations pour l'union au séminaire du prieuré du Hézo, comme en témoigne l'acte suivant :
"Le 6e jour d'aoust 1689, devant nous nottaires royaux... ont comparu en leurs personnes vénérable et discret Mre Guillaume Blanchet, docteur de Paris, supérieur du Séminaire de Vennes, et Mre Joseph Le Cam, directeur dud. Séminaire, faisans tant pour eux que pour leurs successeurs,.. et Rev. Père Dom Nicolas Hougatz, religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, prieur de l'abbaye de Saint-Gildas de Rhuys et y demeurant, faisant pour lui et les religieux de lad. abbaye, au moyen de leur procuration spéciale, datée du 5 de ce mois.

Lesquels sont convenus de ce qui suit, à savoir, que l'union advenante du prieuré de Saint-Vincent du Hézo, dépendant de lad. abbaye Saint-Gildas de Rhuys, situé en la paroisse de Surzur au diocèse de Vennes, à la maison dud. Séminaire de Vennes, lesd. religieux auront et jouiront toujours à l'avenir de tout et tel droit de jurisdiction sur les vassaux qui dépendent dud.prieuré [28] qu'ils ont et jouissent présentement; et aussy pour dédommager lesd. religieux des droits et prétentions qu'ils pourraient avoir sur led. prieuré, à raison de l'acte d'échange du duc Geoffroy de l'an 1001, apparu et retenu par led. prieur, lesd. sieurs Blanchet et Le Cam ont promis et se sont obligez, promettent et s'obligent, tant pour eux que pour leurs successeurs, à jamais à l'avenir, ou du moins aussi longtemps que led. prieuré demeurera uni aud. Séminaire, de payer auxd. religieux de l'abbaye de Saint-Gildas, par chacun an, à perpétuité, un tonneau de seigle (10 perrées), mesure de Vennes, parce que lad. rente ne courera et ne sera due que du jour de l'extinction de la pension de mille livres, réservée par le sieur abbé de Fortia, dernier prieur dud.prieuré du Hézo..; promettent en outre lesd. sieurs directeurs dud. Séminaire de payer et acquitter à l'avenir la taxe de contribution imposée sur lad. abbaye, pour led.(prieuré), jusques à la concurrence de seize livres seulement, parce que en cas qu'elle soit de plus grande somme, lesd. religieux seront obligez de payer l'excédant..
Signé : Fr. Nicolas Hougatz, humble prieur de Saint-Gildas de Rhuys - Blanchet, supérieur du séminaire - Joseph Le Cam, ptre, directeur du séminaire - René Rio, notaire royal - Allano, notaire royal.

Ce contrat, écrit le chanoine Le Mené, reçut le consentement du prieur du Hézo le 21 août 1689, celui du chapitre de la cathédrale le 22 août, et celui de l'abbé commendataire de Saint-Gildas le 6 novembre suivant. L'enquête de commodo et incommodo ayant eu lieu, le promoteur donna un avis favorable le 29 décembre, et dès le 31 de ce mois l'évêque nommé donna provisoirement une sentence d'union. Le séminaire prit possession du Hézo le 13 janvier 1690, obtint des lettres patentes du roi au mois de janvier 1691, et fut enfin confirmé dans sa possession le 17 juillet 1693 par Mgr d'Argouges après son sacre. (18).

Des incidents surgirent à propos de ce prieuré, en 1715, qui devaient durer jusqu'en 1740.

N'ayant pas eu le dossier du procès entre les mains, nous en laisseront l'exposé au chanoine Le Mené, lui laissant la responsabilité de ses interprétations.

En 1715, écrit-il, sur la requête du procureur fiscal, le sénéchal de la juridiction de l'abbaye, accompagné de ses officiers et d'un religieux du monastère, se rendit au Hézo, le 22 janvier, fête de saint Vincent, patron de la chapelle. Là, pour affirmer son droit de juridiction et empêcher toute prescription contraire, il se fit apporter une soule par de dernier marié du quartier, et la remit au R.P. Georges Botherel, qui la jeta au peuple, tout prêt à s'en disputer la possession.

Le 15 mars suivant, le même sénéchal, accompagné comme la première fois, revint au Hézo et fit "battre le tambour et sommer les habitants sujets et vassaux, tant du bourg du Hézo que des villages circonvoisins, de se présenter pour planter et mettre en place un poteau, sur lequel étaient attachés quatre écussons, armoyés des [29] armes de la seigneurie, qui sont six hermines, sçavoir 3 en haut, 2 au milieu et I au bas, avec la couronne de marquis, et aux deux côtés une crosse et une mitre, le tout peint sur du fer blanc, attaché avec des clous aux quatre cotés du dit poteau, lequel il fit lever et mettre entre le cimetière et la croix en présence de Mre Gabriel Guégan, chapelain, Pierre Thomas, Jean Le Luhern, etc., à tous les quels il déclara que led. poteau étoit à leur charge et garde, et que s'il était arraché et les armes biffées, ils en répondraient en leurs propres et privés noms, et qu'il seroit procédé à l'extraordinaire. Et afin que personne ne prétendit cause d'ignorance du procès-verbal de plantation, il ordonna d'en afficher une copie à la porte de l'église, et d'en signifier une autre à Messieurs du séminaire de Vannes, comme principaux d'entre tous le vassaux du dit Hézo".
Toutes ces démarches étaient parfaitement naturelles et légitimes aux yeux des moines de Saint-Gildas, qui avaient eu la juridiction féodale sur le Hézo, et qui l'avaient formellement réservée lors de la cession du 6 août 1689.

Mais les Lazaristes, poursuit Le Mené, n'en jugèrent pas ainsi. En remontant à l'origine du fief, ils trouvèrent que la concession faite par le duc Geoffroi I en 1001 était un acte apocryphe. C'était vrai, mais les moines auraient pu répondre que si l'acte d'échange ne remontait pas à l'an 1001, il datait au moins du duc Jean I, vers 1247, et que leur juridiction avait toujours sa source dans une concession ducale.

Les Lazaristes affirmèrent ensuite que le prieuré du Hézo était un fief distinct et séparé de celui de Prorozat ou de Saint-Armel; que les prieurs du Hézo avaient jadis droit de basse et moyenne justice sur tous leurs sujets; qu'ils avaient une cour, avec sénéchal, procureur et greffier; et que leur négligence avait permis aux religieux de Saint-Gildas de les supplanter depuis 1630 environ, et qu'enfin la haute justice du lieu appartenait au duc, puis au roi, représenté par son sénéchal de Vannes. Il en résultait que la réserve faite en 1689 était nulle, parce qu'elle était le résultat d'une usurpation.

A ce premier grief vint s'en adjoindre un autre. "Les demandeurs (Lazaristes) se plaignent en second lieu de ce que les religieux ont usurpé une partie des marais du village de la Villeneuve, pour la construction de leurs nouvelles salines. Les domaines du prieuré du Hézo et de l'abbaye de Rhuys sont séparés par un estier ou canal, dans lequel l'eau de la mer reste, lorsque la mer est retirée, et par un grand chemin qui conduit du village de la Villeneuve aux murs du grand parc du Duc : tels sont les termes des dénombrements. Or les religieux ont fait, il y a plusieurs années, des salines dans leur frairie du Prorozat, du costé de la mer. Ils en ont commencé de nouvelles à la fin de 1714 ; mais comme le terrain leur manquait pour faire des réservoirs, ils ont pris la partie de l'estier ou canal qui venoit aboutir sur le grand chemin; ils se sont encore accommodez d'une partie des marais qui estoient au delà de ce canal. C'est sur ce terrain, dépendant du prieuré, qu'ils ont construit en 1715 le bassin ou réservoir qui reçoit les eaux de la mer nécessaires pour ces salines; en sorte que présentement (1717), ce réservoir change les anciennes limites et les interrompt. Le canal n'aboutit plus sur le chemin, parce qu'il est séparé par ce [30] réservoir, comme le justifie le procès-verbal que les religieux ont fait faire de l'estat de ces salines, depuis l'instance".
L'affaire, ainsi engagée, fut portée devant le parlement de Bretagne par les religieux de Rhuys, et devant le grand Conseil du roi par les Lazaristes.

(Le grand Conseil rendit l'arrêt suivant, en date du 31 mars 1718) :

Louis (XV) par la grace de Dieu roy de France et de Navarre à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Sçavoir faisons comme par arrest ce jourd'huy donné en nostre grand Conseil, entre nos bien amez prestres de la congrégation de la Mission, supérieur et directeurs du séminaire de Vannes.., et les religieux prieur et couvent de Saint-Gildas de Rhuys.., au sujet d'un poteau aux armes de l'abbaye, planté devant l'église du prieuré du Hézo, et de salines établies récemment au dit lieu...

Vu l'acte d'union du prieuré du Hézo au séminaire du 6 août 1689… les divers aveux rendus à la Chambre des Comptes..., les écritures et production des dites parties..

Nostre dit Conseil, faisant droit sur les instances de complainte.

1° En ce qui touche le plantement du poteau en question en conséquence de la possession dans laquelle lesd. prestres de la Mission, supérieur et directeurs du séminaire de Vannes, auquel le prieuré du Hézo est uni, sont de la directe seigneurie sur tous les hommes et vassaux dud. prieuré, et de ne relever que de Nous, à cause de nostre jurisdiction de Vannes, en laquelle notre d. Conseil les a réintégrés, a condamné et condamne lesd. religieux prieur et couvent de St Gildas de Rhuys de faire arracher et démolir le dit poteau dans huitaine du jour de la signification qui sera faite du présent arrest, sinon et à faute de ce faire, et le temps passé, en vertu du présent arrest, et sans qu'il en soit besoin d'autre, a permis et permet au procureur général de le faire arracher et enlever aux frais des d. religieux prieur et couvent dud. S Saint-Gildas; enjoint à son substitut au présidial de Vannes d'y tenir la main, et d'en certifier notre d. Conseil dans un mois; en ce qui concerne la possession du terrain, où led. poteau est planté, ordonne que lesd. parties contesteront plus amplement dans trois mois;
2° En ce qui touche les marais, nouvellement convertis en salines, ensemble le réservoir ou bassin d'icelles, avant faire droit, a ordonné et ordonne que par devant le sénéchal d'Auray, parties intéressées présentes ou icelles dûment appellées, procès verbal sera dressé de l'état des lieux en contestation; comme aussi par un expert juré, dont les parties conviendront par devant led. Commissaire, plan, figure et description sera faite des marais, salines et pâturages, ensemble du réservoir ou bassin d'icelles, sur lequel plan seront marqués exactement l'ancien état des lieux avant la construction des nouvelles salines et du réservoir ou bassin, ensemble les terrains y aboutissans, les dénominations et changemens d'iceux, tant anciens que modernes; .. pour estre par notre d. Conseil ordonné ce qu'il appartiendra;

Condamne lesd. religieux de Rhuys en la moitié des dépens, l'autre réservée. [31]
Donné en notre d. Conseil, à Paris, le 31e jour de mars, l'an de grâce 1718, et de notre règne le 3e.

Par le roy, à la relation des gens de son grand Conseil 

Signé : Soufflot (19).

D'un autre côté, poursuit Le Mené, le parlement de Bretagne, ignorant peut-être l'arrêt du grand Conseil, ou voulant peut-être aussi réagir contre les envahissements du dit Conseil, donna, le 30 juin 1718, un arrêt favorable aux religieux de Saint-Gildas. Munis de cette pièce, ceux-ci obtinrent par surprise des lettres patentes du roi, du mois d'août 1718, leur permettant de rétablir des fourches patibulaires et d'exercer leur justice "dans la frairie de Saint-Armel, au lieu du Hézo". Il est bon de remarquer que "le lieu du Hézo" n'est point en la frairie de Saint-Armel, et qu'il y a là probablement une confusion volontaire. Quoi qu'il en soit, les moines de Rhuys ne firent pas valoir alors les décisions obtenues à leur profit et les réservèrent pour plus tard.

Pendant ce temps, le sénéchal d'Auray visitait les lieux contestés, faisait dresser un plan détaillé des salines, rédigeai son procès-verbal, et envoyait le tout au grand Conseil à Paris. Enfin en 1723 intervint l'arrêt suivant :

Louis par la grace de Dieu roy de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut.

Vu le plan, figure et description des parties des terres dépendantes du Hézo et de l'abbaye de Saint-Gildas, les d. plans faits en exécution de l'arrêt interlocutoire du 31 mars 1718 et signez par les sieurs P. Rhodes, D. G. Botherel, V. Boutouillic, commissaire, etc..

Procès-verbal fait devant le sénéchal d’Auray, contenant les contestations et réquisitions des parties;

Vu tout ce que par lesd. parties a été écrit et produit par devers notre Conseil.
Icelui notre grand Conseil, faisant droit que lad. Instance ayant égard aux demandes des prêtres de la Mission, sans s'arrester à celles des religieux prieur et couvent de Saint-Gildas, dont ils sont deboutez;

En ce qui touche le terrain, où estoit planté le poteau, dont il est question, a maintenu et gardé, maintient et garde lesd.prêtres du séminaire de Vannes dans la possession et jouissance où ils étaient dud. terrain;

Et en ce qui touche lesd. marais, convertis en salines, ensemble le réservoir ou bassin d'icelles, a ordonné et ordonne que lesd. prêtres du séminaire de Vannes seront réintégrés dans la possession où ils étoient, tant par eux que par leurs hommes, de lad.partie des marais du coté du village de la Villeneuve, en deça dud.estier, en ce qui est compris dans led, réservoir ou bassin;

Ce faisant, condamne lesd. religieux prieur et couvent de Saint-Gildas à remettre icelle partie desd. marais et l'estier dans l'état où ils étoient avant le trouble; et sur le surplus des demandes et requestes desd.parties, a mis et met icelles parties hors de cour et du procès, et condamne lesd. religieux prieur et couvent de Saint-Gildas aux dépens, même ceux réservez par l'arrest du 31 mars 1718.

Donné en notre d. Conseil à Paris, le 20e jour de mars, l'an de grace 1723, et de notre règne le 8e.

Par le roy, à la relation des gens de son grand Conseil 

Signé Verduc.






[32]

Treize ans de paix suivirent l'arrêt de 1723, qui donnait gain de cause aux missionnaires. Les incidents reprirent en 1736.

En 1736, écrit Le Mené, le séminaire de Vannes ayant été dans la nécessité de faire assigner au présidial plusieurs vassaux du Hézo, pour les obliger à rendre aveu de leurs biens et à payer les rentes et devoirs dus à leur prieuré, le sieur Désalleurs, procureur fiscal de la jurisdiction de Saint-Gildas, intervint dans la cause. Persuadé que l'abbaye avait, de temps immémorial, la haute, moyenne et basse justice sur le prieuré du Hézo, il demanda le retrait de barre, le 7 février 1737, et conclut à ce que le séminaire fût débouté des assignations données au présidial de Vannes.

Le supérieur du séminaire, pour toute réponse, lui opposa l'arrêt du 31 mars 1718. Alors, ce procureur fiscal exhiba l'arrêt du parlement de Bretagne du 30 juin 1718, et les lettres du roi du mois d'août suivant, restées cachées jusqu'à ce moment. Ces lettres patentes furent considérées par les Lazaristes comme obtenues par surprise et dénoncées au Conseil du roi. Le supérieur général des bénédictins de Saint-Maur, et celui des prêtres de la Mission déploraient amèrement ces luttes, et faisaient leur possible pour les calmer.

A propos de ce qu'écrit Le Mené, notons que l'affaire fut discutée à Paris à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, en présence du Père de Sainte-Marthe, supérieur général de la Congrégation de Saint-Maur, et de M. Bonnet, supérieur général de St-Lazare, et les "quatre fameux avocats qui composent le conseil des religieux Bénédictins". Des articles furent signés par les deux supérieurs généraux et l'évêque de Vannes (20).

L'affaire fut définitivement conclue, après la mort de M. Rhodes, par un dernier arrêt du grand Conseil, en date du 30 décembre 1740 :

"... Le roy étant en son Conseil a ordonné et ordonne que les lettres patentes obtenues au mois d'août 1718 par les abbé prieur religieux et couvent de l'abbaye de St-Gildas-de-Rhuys, en Bretagne, portant rétablissement des fourches patibulaires dans l'étendue de la juridiction de lad. abbaye, ne pourront avoir lieu pour le Hézo, énoncé dans les dites lettres comme membre dépendant de lad.abbaye; laquelle frairie du Hézo, mouvante de Sa Majesté, sera et demeurera de le seigneurie directe des missionnaires de Vannes, suivant et ainsi qu'il a été réglé et jugé par les arrêts du grand Conseil du 31 mars 1718 et 20 mars 1723."

L'abbé commendataire de Saint-Gildas, qui était alors Jean-Joseph de Villeneuve, poursuit Le Mené, ayant perdu tout espoir sur la haute justice attribuée au roi, réclama la justice moyenne et basse ; mais un arrêt du 18 septembre 1742 vint lui enlever cette dernière illusion. "Notre Grand Conseil, dit le roi, faisant droit sur le tout, Nous a maintenu et gardé, maintient et garde dans le droit de moyenne et basse justice sur les vassaux et dans toute l'étendue du prieuré du Hézo ; a pareillement maintenu et gardé les [33] officiers de la sénéchaussée et siège présidial de Vannes dans l'exercice de tous actes de justice dans l'étendue dud. prieuré du Hézo ; fait défense aud. de Villeneuve, abbé, aux religieux de Saint-Gildas, à leurs officiers et à tous autres de troubler lesd. officiers de la sénéchaussée de Vannes dans leurs fonctions ...”(21)
A lire ces documents, il semble bien que les missionnaires de Vannes n'étaient pas tellement dans leur tort, puisqu'il s'est agi de certaine empiètements sur leur propriété du Hézo, et les sentences rendues en leur faveur ne furent certainement pas arbitraires, mais le résultat d'une étude attentive de leurs droits. C'était un devoir pour eux de soutenir les intérêts légitimes du séminaire. Peut-on, comme l'insinue Le Mené, le leur reprocher ? 

1719

M. Louis Courtat, qui avait quitté le séminaire en 1714, y revint le 1er septembre pour un deuxième séjour. 

1720

Le frère Vacquier partit à Paris le 1er mars, et le frère Pierre Guéro vint du Mans le 23 octobre; deux jours après, 25 octobre, arrivait également le frère Rolland Maros. 


Le frère Jean Derien était mort le 8 septembre précédent. Dans un registre du séminaire, on lit cet acte obituaire 
:

" L'an de grâce mil sept cent vingt le huitième jour du mois de septembre est décédé Jean Derien frère de la congrégation de la Mission, âgé de soixante et cinq ans et de trente cinq de vocation, après avoir reçu tous ses sacremens. Et le lendemain 9 septembre, il a été inhumé dans le cimetière de la paroisse de N.D. du Mené proche la Croix" Fray, R. du Mené. 
Le 5 août 1720, M. Fray, subcuré de N.D. du Mené, muni d'une procuration de Mgr Fagon, transféré du siège de Lombez à celui de Vannes, prend possession du siège épiscopal, au nom de l'évêque, avec le cérémonial accoutumé (22). 

En cette année 1720, des travaux furent entrepris pour construire une nouvelle église de N.D. du Mené, l'ancienne menaçant ruine. Il en sera question à propos de la paroisse.
1721

M.  Court quitte le séminaire le 9 avril, et M. Georges Bethancourt vient de Saintes, le 28 mai, pour régenter. 

Sur la fin de l'année, le frère Guéro partit à Saint-Brieuc. 

M.  Antoine de La Ville, visiteur de la province de Bretagne, à laquelle la maison de Vannes avait été rattachée en 1716, vint [34] faire la visite de la maison du 4 au 9 octobre. Il prescrivit, entre autres choses, de dresser un inventaire des meubles, et un catalogue des livres de la bibliothèque, puis d'achever la rédaction du coutumier. M. Fray remplissait alors le double office d'assistant et de procureur.
1722

M. Marius s'en alla au Mans, en septembre, et, le 4 novembre, se présenta M. Maurice Coulaud.

Cette même année, le frère Michel Mauberquier, arrivé le 22 décembre, commençait un long séjour de 31 ans. "C'étoit, lit-on au registre, un frère extrêmement laborieux et fort pieux".
1723

Le frère Richard Lefèvre, dont on ne sait la date d'arrivée à Vannes, part en février pour St-Pol-de-Léon.

M.  Pierre-François Lamy arrive de Saintes le 3 novembre, et, le 26 novembre M. Coulaud s'en retourne à Paris.

M. Joseph de Lanoë était revenu à Vannes, pour la troisième fois, le 14 juillet.

1724

M. Béthancourt s'en va le 27 octobre rappelé à Paris. Il quittera la Congrégation peu après à cause de ses attaches jansénistes. Deux jours après, 29 octobre, M. Lamy gagne également Paris.

Le 24 juin, réunis en assemblée domestique, M. Rhodes, supérieur, et MM. Bethencourt, Lamy, Fray, élisent député M. Georges Bethencourt.

M. Rhodes fut lui-même délégué par l'assemblée provinciale de Bretagne à la 9eme assemblée générale tenue à Paris du 1er au 19 août. On sait qu'à cette assemblée générale, les députés durent souscrire leur adhésion à la Constitution Unigenitus.
1725

M. Jean-Charles Troadec arrive de Tréguier le 24 juillet. M. Jean Dardenne vient de Bordeaux le 23 septembre en remplacement de M. Fray parti à Paris le 24 juillet.  [35]
1726

M. de Lanoë s'en alla de Vannes le 14 octobre, et quitta même la Congrégation; il redemandera son admission l'année suivante, 1727, et il reviendra encore à Vannes plus tard.

M. Troadec partit à Paris le 18 juin, tandis que de St Lazare arrivait, le 14 juin, M. Paul Tartre, breton, "pour y être régent dont il n'étoit pas capable". Le registre ajoute qu'il quitta la Congrégation sans avoir fait les vœux, "quoyqu'il eut plus de 30 mois de séminaire".
1727

Le 3 février, arrive à Vannes, "pour y régenter", M. Jean-François Desbeurs. Le 14 juin, se présente M. Alexis Nathon, "pour faire les fonctions curiales et celles de procureur, et ensuite a continué la régence". On écrira de ce missionnaire après sa mort :
" M. Nathon était parfaitement uni à Dieu, et constamment attaché à tous ses devoirs; il avoit un esprit juste, solide, étendu, possédant bien l'Écriture-Sainte et la théologie, surtout la morale, résolvant avec autant de précision que de clarté les cas les plus difficiles. On le regardait à juste titre comme un profond théologien dont les décisions étoient sûres.." (23).

Le 1er juillet, M. Dardenne quitta Vannes "pour aller supérieur à la Délivrande". De fait, il ne remplit pas cette charge.

De Saint-Méen, arrive à Vannes, le 27 octobre, le frère Philippe Blet, qui mourra en ce séminaire le 21 octobre 1748, après avoir rendu de bons services dans la propriété du Hézo.

•  •  •

Une délibération capitulaire du Chapitre de Vannes, en date du 28 février, nous fait part d'un incident concernant les directeurs du séminaire : ils auraient eu la prétention de tenter une réforme du Propre du Diocèse, au grand mécontentement du Chapitre.

Le vendredy 28e feuvrier 1727..., le chapitre ayant eu advis qu'il se débitoit dans le public un Propre des saints du dioceze, sous le titre de corrigé et réformé, par les prêtres de la congrégation de la Mission, qui sont dans le séminaire, et ayant remarqué que non seulement le consentement dudit chapitre est raporté à la tête, quoiqu'on ne luy en ayt jamais donné connoissance, mais même qu'on avoit fait des changemens, qui renversent entièrement la plus ancienne tradition de cette église, au préjudice de laquelle l'autheur a jugé à propos de préférer des mémoires et un cartulaire, qui n'ont dû mériter en comparaison de laditte tradition aucune [36] considération, lequel cartulaire a plus l'air de fable que de vérité; que les dits autheurs, pour se rendre recommandables par des choses nouvelles qu'ils ont répandues dans touttes les leçons, n'ont laissé aucuns vestiges de l'ancien Propre, ont fait même des leçons, qui sont plus capable d'esteindre la dévotion des fidèles que de l'établir, ce qui se remarque particulièrement dans celles qu'ils ont faites pour Saint-Salomon.
Cette affectation est d'autant plus injurieuse au chapitre qu'elle est nouvelle, contre l'usage constant du dioceze, et contre touttes les formes. Dès le premier avis que la compagnie en eut, elle députa vers Mgr de Vannes, pour arrester le débit de ce Propre : ce qu'il voulut bien accorder; et comme par l'examen qu'on en a fait, dans l'estat qu'il est, il ne peut absolument servir, le chapitre a unanimement arresté de faire des représentations très pressantes à Mgr de Vannes, pour le faire supprimer, rejeter, et faire ordonner qu'il sera réimprimé comme il estoit cy devant, avec deffances de mettre à l'advenir le consentement du chapitre, sans l'avoir auparavant demandé, suivant le droit et l'ancien usage" (24).

Pour juger de cet incident, il faudrait connaître le contexte et savoir quels étaient les vrais mobiles de cette insurrection du chapitre ? Il semble étrange que les directeurs du séminaire aient entrepris cette réforme sans y avoir été invités par qui de droit..

Le 16 avril 1727, M. et Mme Renaud, de la paroisse de Saint-Paterne de Vannes, font au séminaire un don de 90 livres de rente annuelle, en considération de leur fils François-Jean, qui est au séminaire de Vannes, donation qui aura son effet quand leur fils aura reçu la prêtrise (25). Cette donation est assez étrange. Aurait-elle eu pour but d'influencer le jugement des directeurs sur la capacité de ce séminariste ?...

M.  Antoine de Laville, visiteur, fait la visite de la maison du 24 au 30 juillet. M. Mathon était alors assistant et procureur du séminaire.

1730

M. Claude Armand arrive le 24 décembre à Vannes "pour y faire les fonctions curiales".

- Ce fut certainement en cette année 1730 que se firent à Vannes les solennités en l'honneur de la béatification de Vincent de Paul. On en ignore les détails. M. Rhodes était à Paris, en 1730, pour subir l'opération de la pierre. Il est invraisemblable que son absence ait pu empêcher la célébration de toute cérémonie.
M. Rhodes fut délégué par la province à la 3eme ass. Sexennale en 1730.         [37]

1731

M. Antoine Fiefvet, quitte Vannes, le 11 mai, pour se rendre à Saint-Charles de Paris. Vers la fin d'octobre, M. Jean-François Desbeurs s'en va également pour aller à l'Île Bourbon.

En mars, M. Rhodes baille à ferme pour cinq ans, à demoiselle Jeanne (Rolin ?), veuve du sieur Antoine Dilhuit, pour la somme de 350 livres par an, le prieuré de Saint-Cado de l'Îsle, paroisse de Belz. Le même bail sera conclu en 1737 (26).

M. de Laville, visiteur, fait la visite de la maison du 6 au 10 août. M. Mathon est assistant et procureur.

1732

M. Bernard-Antoine Laroche arrive à Vannes, le 20 janvier, « pour régenter ».

1733

Le 2 août, M. Laroche part à Saint-Méen "pour aller régenter". Au commencement du mois d'août, M. Mathon partit "pour aller régenter à St-Brieuc, où l'Evêque n'ayant pas voulu le recevoir ni luy permettre aucune fonction, il est allé au Mans pour y régenter".
Le 12 août, arrive M. Vincent Martin, et, le 14 août, arrive de St-Brieuc M. de Lanoë.
1734

M. de Laville, visiteur, fait la visite de la maison du 8 au 13 juillet.

1735

M. Martin s'en va à St-Pol-de-Léon le 13 janvier, et, le 15 février venant de Tréguier, arrive "pour régenter" M.  Hamon Caroff.

Le frère Bourbon quitte le séminaire en mai.

Le 10 décembre mourut le frère Julien Guérin ; "il étoit quasi aveugle ; c'étoit un bon et valeureux frère", dit le registre, qui donne ailleurs cet acte obituaire :
"L'an de grâce 1735 le 16e (sic) de décembre est décédé Julien Guérin Frère de la congrégation de la Mission, âgé de soixante douze ans et de quarante un de vocation après avoir reçu ses sacremens, et le lendemain 18 xbre (sic), il a été enterré dans l'emplacement de la vieille église de la paroisse de N.D. du Mené proche le terrain où était le grand autel. Rhodes, sup.". [38]

Rapportant la mort de ce frère à Vannes, où il était depuis 32 ans, sa notice ajoute :

"Il y a été successivement appliqué à tous les offices de son état, et il les a tous remplis avec exactitude, affection et fidélité. Il étoit paisible, humble, régulier et fuyoit le commerce du monde. Il étoit même si détaché de ses parents que leurs visites, quoique rares, lui faisoient de la peine. Il étoit très attentif pour conserver le temporel de la maison, et si mortifié dans sa nourriture, qu'à peine s'accordoit-il le nécessaire, surtout lorsqu'il travailloit à la campagne. C'étoit un vrai enfant d'obéissance, dit M. Rhodes son Supérieur, et un homme si laborieux qu'on ne le trouvoit jamais oisif, et que malgré son grand âge, et la perte de sa vue depuis 7 ans, il me demandoit tous les jours de l'occupation, et se portoit de tout son cœur à celles qui lui étoient prescrites. Ce qui l'a soutenu pendant tant d'années dans l'exercice constant de ses différentes vertus, a été la fidélité à l'oraison du matin. Il y étoit si assidu qu'il ne s'en est jamais dispensé, que dans les tems où la maladie l'empéchoit absolument d'y venir. Quinze jours avant sa mort, il tomba dans un dégoût général, et dans une extrême foiblesse, des coliques assez aigues lui survinrent aussitôt, et peu après la fièvre qui l'ayant tout à fait abbatu, on lui administra les Sacremens. Il les reçut avec de grands sentimens de piété, et le lendemain, après une fort courte agonie accompagnée de légères convulsions, il expira pendant qu'on faisoit les prières de la recommandation.." (27).

Le 28 septembre, réunis en assemblée domestique, M. Rhodes, supérieur, et M.M. de Lanoë, Armand, Caroff, élisent député M. Joseph de Lanoë.

1736

Ayant omis pendant une dizaine d’années de payer au chapitre la rente de 200 livres due au sous-chantre, M. Rhodes est condamné par le présidial à payer la somme de 2.000 livres pour tout l’arriéré (28).

1737

M. Charles Deniset vint à Vannes "pour régenter", le 26 novembre. Il arrivait de St-Lazare. 
Visite par M. de la Ville, du 29 juillet au 3 août.

1738

C'est en l'année 1738 que durent avoir lieu à Vannes les solennités de la canonisation de saint Vincent de Paul. Aucun écho ne nous en est parvenu.

1739

M. Jean-François Poiret, visiteur de la province de Bretagne, fit la visite de la maison du 18 au 21 août. M. Armand était assistant de la maison, et M. Caroff procureur. [39]
M. Rhodes était alors en mauvais état de santé et son procès avec les Bénédictins de St Gildas de Rhuis exigeait sa présence à Paris. De St-Lazare fut envoyé à Vannes pour le suppléer M. Patrice Journeaux, qui arriva le 26 novembre.

Après quelque temps passé au séminaire des Bons-Enfants, puis à St-Lazare, M.  Rhodes mourut à la Maison-Mère le 14 mai 1740, "à la duite du procès du Hézo", dit le registre de Vannes.

Quinze jours après, le 30 mai, M. Journeaux était nommé supérieur du séminaire.

M. Patrice JOURNEAUX (1740-1748)

Né le 26 août 1684 à Saint-Malo, M. Patrice Journeaux fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne d'Angers, le 12 novembre 1701. Avant d'être nommé supérieur à Vannes, le 30, mai 1740, il avait été supérieur du séminaire de Tréguier (1730-1732), puis de la maison de Notre-Dame de l'Epine (1732-1733), du grand séminaire de Poitiers (1733-1734), et il était ensuite revenu à St Lazare.

1740

M.  Deniset sortit de Vannes le 5 juillet. M. Nicolas Le Segalen vint au séminaire le 18 août "pour régenter", de même que M. Josph-Désiré Coitier, le 21 octobre, et M. Jean-François Farlin, le 3 novembre. Le registre de Vannes dit que M. Le Segalen sortit du séminaire peu après M. Caroff, qui, le 3 octobre 1740 s'en alla à Tréguier

Le 30 août arrivait d'Angers le frère Mathurin Briand. 

1741

Le 1er février arriva à Vannes M. Antoine Holleville, "pour régenter"; il fit les vœux le 8 janvier 1742 à la messe de M. Journeaux. Il remplaçait M. Coitier, qui partit à Versailles le 13 février. 

M. Holleville fait les vœux le 8-1-1744 en présence de M. Journeaux

M. Holleville était entré prêtre dans la Congrégation. C'était un homme supérieur, qui devint plus tard assistant général. Quand il mourut en 1787, M. Pertuisot, vicaire général, faisait de lui cet éloge :
"Nous avons vu tomber M. Antoine Holleville, deuxième assistant de la Congrégation. Depuis quelques années, son tempérament s'était singulièrement affaibli, ses infirmités étaient devenues presque [40] habituelles ; cependant il ne se relâchait en rien des exercices les plus pénibles. Toujours dur et austère pour lui-même, jamais il ne s'est permis de repos; et, jusqu'à ce qu'il fût entièrement hors de combat, on le vit constamment se lever à quatre heures du matin, faire les répétitions d'oraison et se livrer entièrement à tous les détails et à la vigilance assidue qu'exige cette maison nombreuse, dont il était chargé depuis vingt-cinq ans. La maladie le conduisit au tombeau après quatre mois de souffrances et de la résignation la plus parfaite.
M. Holleville était un homme d'un Grand caractère, capable dans les affaires, inflexible dans ses résolutions, ferme dans ses projets, parce qu'une religion éclairée présidait toujours à leur formation, zélé pour l'observation des règles et le maintien de la discipline, poursuivant le relâchement et les abus avec d'autant plus de force et de succès qu'il ne demandait jamais rien dont il ne donnât l'exemple. Dans ses discours naturels et simples, mais toujours pleins d'énergie et de force, il s'attachait peu à l'ornement et aux grâces; mais il dominait, il entraînait par une supériorité de raison à laquelle il était impossible de résister. Son abord présentait, au premier coup d'œil, quelque chose de grave et d'austère; mais sa franchise imperturbable, cet air, ce ton de vérité qu'il ne démentit jamais, lui gagnaient la confiance de tous ceux qui avaient à traiter avec lui. Employé successivement dans plusieurs affaires importantes, il a laissé partout une réputation méritée de sainteté et de vertu" (29).

M. Poiret, visiteur de Bretagne, fit la visite de la maison du 18 au 22 août. M. Armand était assistant du supérieur.

1742

Le 4 octobre, le frère Briand s'en alla au Mans et fut remplacé le 2 octobre par le frère Julien-Ouen Braux, venu du Mans.

M. Journeaux assista, le 15 février, à l'administration du saint viatique à l'évêque, Mgr Fagon, et, le lendemain, à celle de l'extrême-onction. Mgr Fagon décéda le 16 février vers 11 h.30 (30).

Réunis en assemblée domestique, le 2 avril, M. Journeaux, supérieur, et MM. Farlin, Holleville, Armand, élisent député M. Claude Armand.

1743

M. Farlin se rend à St-Lazare le 23 septembre. Le 25 octobre, arrivait M. Yves Jaffrès, "pour régenter".
Le 17 septembre arriva le frère Guillaume Longuet.

- M. Poiret, visiteur, fit la visite de la maison du 21 au 25 juin.

1745

Rien de spécial pour l'année 1744.





[41]
M. François du Temple vint le 15 octobre pour remplacer ,Armand, parti pour St Lazare le 12 novembre.

M.  Louis Debras, le futur supérieur général, alors visiteur de la province de Bretagne, vint faire la visite de la maison du 17 au 21 juin. Entre autres observations relatives à la discipline générale, on peut relever celle-ci :
"Comme une partie considérable du temporel de cette maison consiste dans le produit du prieuré du Hézo dont le revenu principal est un droit de dixme ou de champart qui n'est pas égal sur toutes les terres sur lesquelles il se loue, il est nécessaire de constater ce que chaque tenancier de ces terres en doit payer, ce qui ne se peut constater que par les aveux ou déclarations que doivent fournir les possesseurs de ces mesmes terres. C'est pourquoi, il est nécessaire pour la conservation des droits de ce bénéfice que le procureur de la communauté travaille à mettre ce prieuré en ordre en obligeant les vassaux par les voies convenables et conformes à l'usage de la province, à fournir le plus tost qu'il se pourra leurs déclarations".

M. Armand était alors assistant et procureur.

1746

Le 3 septembre, M. Holleville quitte Vannes "pour aller dans les missions de St Lazare". Il sera remplacé par M. Joseph Leroux, venu le 2 novembre.

Réunis en assemblée domestique, le 24 septembre, M. Journeaux, supérieur, et M. M. du Temple, Jaffrès élisent député M. Yves Jaffrès.

1747

Le 1er février, M. du Temple s'en va à Versailles, et il est remplacé par M. Gilles Féron, venu le 5 février.

- La patente de supérieur de M. Journeaux est renouvelée le 1er mars.

1748

M.  Gilles Féron s'en va à Chartres le 14 juillet.

M.  Journeaux fut déposé de la charge de supérieur en octobre 1748 et remplacé par M. Louis Le Bail. M. Journeaux resta néanmoins au séminaire de Vannes jusqu'à sa mort, survenue le 23 novembre 1761.





[42]
M. Louis LE BAIL
(1748-1762)

M. Louis Le Ball naquit le 28 décembre 1701 à Ploerimel, au diocèse de Vannes; il était déjà diacre, lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 9 juillet 1726. II avait été probablement l'élève des Lazaristes du séminaire.

M.  Le Bail fit les vœux à Toul en 1728, devint supérieur du séminaire de Chartres en 1741-1742, revint ensuite à St Lazare (1742-1748), et, le 8 octobre 1748, M. Louis Debras le nommait supérieur du séminaire de Vannes.

1748

M. Louis Ducey arriva à Vannes le même jour que M. Le Bail, le 18 octobre 1748, et y demeura comme régent.

Peu après son arrivée, M. Le Bail avait le regret de présider les funérailles du bon frère Philippe Blet, qui s'était longtemps dévoué au prieuré du Hézo. Le registre donne cet acte obituaire:

" L'an de grâce 1748 le 21e d'octobre est décédé dans cette maison Philippe Blet frère coadjuteur de la Congrégation de la Mission, âgé de 54 ans 6 mois et ayant 27 ans de vocation, n'ayant pu recevoir que l'extrême-onction pour avoir té surpris par une goute remontée; il a été inhumé le lendemain dans l'emplacement qui fait le milieu du cimetière. Le Bail, sup. et P. du Mené".

1749

M. Louis Le Pourvandier vint à Vannes le 4 novembre pour remplacer M. Leroux pour la régence. Ce dernier ne s'en ira que le 13 avril de l'année suivante, "pour retourner à Paris à cause d'altération de santé qui l'a mis hors d'état de continuer la régence"; il survivra à cet accident de santé jusqu'en 1777.

Le frère Pierre Lefebvre arriva de St-Lazare le 8 février 1749, et fit les vœux au séminaire le 11 septembre 1750 en présence de M.  Le Bail. Ce bon frère décédera à Vannes après quarante ans de services appréciés, le 29 novembre 1789.

1750

M.  Leroux partit à St Lazare le 13 avril, et, en octobre, M. Jaffrès s'en alla à Tréguier pour régenter.

1751

En octobre, M. Le Pourvandier s'en alla au grand séminaire de Tours; il reviendra en 1762 comme supérieur de la maison. [43]
M. Ducey quitta Vannes au début de novembre pour aller au Mans et fut remplacé par M. Simon Le Helloco, venu de Rochefort au mois de juin 1751.

M. Charles Porquet, dont nous ne savons la date d'arrivée à Vannes, s'en alla à Troyes et fut remplacé par M. Dominique-Jean Desfriches, arrivé en octobre.

1752

M. Claude de Rennes arriva à Vannes en novembre pour remplacer M. Jean Julien, parti à Chalons-sur-Marne, et dont on ne sait non plus à date d’arrivée à Vannes.

1753

On lit dans le registre : le 4 juillet, M. de Pennes partit "contre notre attente par ordre réitéré de Mr le Sup. général pour la régence de St Brieuc".

Le frère Nicolas Thouvenin arriva le 9 février, mais retourna à Paris trois mois après "pour risque de perdre la vue".
Le frère Pierre-Michel Mauberquier, à Vannes depuis 1722, mourut le 15 janvier 1753. "C'était un frère extrêmement laborieux, et très pieux", dit le registre. On ne possède pas son acte obituaire.

Réunis en assemblée domestique, le 21 mai, M. Le Bail, supérieur et MM. de Rennes, Journeaux, Le Helloco, Desfriches élisent député M. Jean Desfriches.

1754

M. Jean-Baptiste Danthin, dont on ne sait la date d'arrivée à Vannes, s'en alla le 27 février pour aller à l’Ile de France, et il fut remplacé par M. Jacques-Gilles Auffray, venu de St Lazare, le 19 juin.

M. Le Helloco se rendit à St-Lazare le 3 novembre et fut remplacé par M. Alexis Marot-Jougans, arrivé de St-Lazare le 25 octobre.

1756

Rien pour l'année 1755.

M. Auffray partit en août 1756 pour aller à Poitiers, et il fut remplacé par M. de Rennes, revenu à Vannes, de St-Brieuc, le 17 octobre.

M.  François Simonin arriva de St-Brieuc en février pour remplacer M.  Jean Desfriches, mort à Vannes le 23 janvier précédent.  [44]
1757

Le 17 septembre mourut le frère Rolland Maros, à Vannes depuis 1720. "Il avait été des plus laborieux et assidus à l'oraison". Ce court éloge du registre dit le dévouement et la piété de ce bon frère, qui a passé 37 ans au séminaire.

M. Simonin, parti à Bayeux le 10 octobre, fut remplacé par un prêtre du séminaire, M. Jean Le Bouler, originaire du diocèse de Vannes, venu le 12 octobre ; il fera les vœux le 11 avril 1759 en présence de M. Le Bail.

1759

Rien pour l'année 1758.

M. Le Bail, supérieur, et M.M. Journeaux, de Rennes, Marot, Le Bouler, réunis en assemblée domestique le 18 mai, élisent député M. de Rennes. L'assemblée provinciale de Bretagne à son tour délégua M. Le Bail à la 12eme assemblée générale, tenue à Paris du 2 au 11 juillet 1759.

1760

On lit dans le registre de Vannes, là où sont mentionnés ceux qui ont fait les vœux dans cette maison :
"Le vingt deuxième février mil sept cent soixante François L'Amour, né le 2e septembre mil sept cent trente huit dans la paroisse de Crédin Dioceze de Vannes en Bretagne a été reçu en qualité de frère coadjuteur dans la maison de la Congrégation de la Mission du Séminaire de Vannes".

Ce frère ne figure pas au catalogue de la Mission, et de lui il n'est jamais plus question en dehors de cet acte ; ce qui laisse à entendre qu'il ne persévéra pas et ne fut pas admis aux vœux.

1761

M. de Rennes sortit de Vannes au mois de novembre pour aller régenter au séminaire de Tours.

L'ancien supérieur, M. Patrice Journeaux, décéda le 23 novembre.

Réunis en assemblée domestique, le 14 octobre, M. Le Bail, supérieur, et M. M. Journeaux, de Rennes, Narot, Le Bouler élisent député M. Claude de Rennes. – M. Le Bail fut lui-même député par l'assemblée provinciale de Bretagne à la 13eme assemblée générale, tenue à Paris du 22 février au 5 mars 1762.   [45]
1762

Peu après l'assemblée générale, le nouveau supérieur général Monsieur Antoine Jacquier, nomme M. Le Bail, le 16 avril, supérieur du séminaire de Toul, en attendant de lui confier la direction de la province de Champagne. M. Le Bail reviendra à Vannes en 1776. Le 10 avril, M.J acquier avait désigné M. Louis Le Pourvandier comme supérieur à Vannes.

M. Louis LE POURVENDIER (1762-1776)

Le nouveau supérieur, H. Louis Le Pourvandier était né le 15 mars 1715 à Bazinval, au diocèse de Rouen et avait été reçu à St-Lazare le 1er janvier 1736. Placé à St-Lazare, puis au séminaire des Bons-Enfants, il devint supérieur du séminaire d'Auxerre (1761-1762), avant d'être envoyé à Vannes.

1762

M. Augustin Widecoq est placé à Vannes et arrive le 29 octobre.

En cette année 1762, la Compagnie de Jésus ayant été supprimée en France, les chaires de théologie qui avaient été annexées au collège des Jésuites de Vannes, furent transférées au séminaire.

1763

M. Widecoq part à St-Lazare en octobre.

Trois nouveaux missionnaires arrivent en octobre : M.  Jean Prudhomme, M. Jean-Louis Guyomard, et, le 29 octobre : M. Jean-Baptiste Barbaut.

1764

M. Barbaut partit en avril "dans un besoin pressant pour aller à Tréguier”. Le 11 mai suivant, M. Prudhomme prenait le même chemin.

M. Stanislas Poillion, arrivé à Vannes en mai "pour régenter", s'en va au mois d’août "pour aller au païs". Il fut remplacé par M. Jean-François Lesueur, arrivé le 10 septembre.

Le frère Guillaume Longuet mourut le 16 juillet, "après avoir reçu les derniers sacremens, et fut enterré dans le cimetière de cette paroisse le 18 du même mois".

M. Louis Le Bail, devenu visiteur de la province de Bretagne, vint faire la visite de son ancienne maison du 14 au 25 juin. M.  Marot était assistant et procureur.  [46]
1765

M. Lesueur sortit de Vannes le 12 mars "pour affaires de famille". Venu de St-Lazare, M. Guillaume Ahlesse vint le remplacer dans sa régence.

Le 12 mars arriva le frère Jean-Baptiste Vauté.

1766

M. Marot quitte Vannes en septembre pour aller à Fontenay-le-Comte et M. Rémi Saint-Léger arrive en décembre en qualité de procureur et de curé du Mené.

1767

M. Saint-Léger part en novembre "pour aller à Boulogne dans les missions"; il est remplacé par M. Jacques Deblon, arrivé en novembre, et chargé de la paroisse du Mené.

1768

M. Deblon retourne aux Invalides en septembre, et est remplacé par M. Joseph-Gabriel Lefère (31), arrivé en septembre, et qui fut chargé de la paroisse.

Le frère Vauté quitte Vannes et la Congrégation avec dispense de ses vœux, délivrée le 13 juillet 1768.

Le frère Jean-Marie Dumont arrive de St-Lazare en qualité de cuisinier.

M.  Le Pourvandier, supérieur, et MM.  Deblon, Guyomard, Le Bouler, Ahlesse, réunis en assemblée domestique, le 8 avril, élisent député M. Jacques Deblon.

1769

Rappelé à Paris, M. Ahlesse s'en va le 18 septembre. Il est remplacé M. Pierre-Charles Dohin de Vienne, arrivé à Vannes pour régenter, le 28 octobre.

1770

Destiné aux Isles de France, M. Guyomard s'en va et est remplacé par M. Jean-Baptiste Destouesse, venu de Poitiers en octobre pour régenter.

Un reçu du Bureau des Tailles, en date du 10 mars, atteste que les Prêtres de la Mission de Vannes ont versé à ce Bureau à Paris la somme de 3.035 livres en monnoye, dont les rentes leur seront [47] payées; le présent reçu leur tiendra lieu de contrat de constitution (32).
M.  Pierre-François Davelu, visiteur, fait la visite de la maison du 18 au 21 mai. M. Guyomard était alors assistant, et M. Lefère, procureur.

1771

M. Dohin de Vienne repart à Paris en septembre ; il avait été remplacé par M. Jean-Baptiste Lefèvre, venu le 20 mai pour régenter à sa place.

Le frère Dumont part au Mans et le frère Charles Borel arrive de St Brieuc, le 19 septembre.

1773

Rien pour 1772.

M. Davelu, visiteur, fait la visite de la maison du 21 au 29 juin. M.  Le Bouler était assistant et M. Lefère, procureur.

1774

Réunis en assemblée domestique, le 29 avril, M. Le Pourvandier, supérieur, et MM.  Lefère, Le Bouler, Destouesse et Lefebvre, élisent député M. Jean Le Bouler.

1775

M. Le Bouler s'en va à St-Lazare pour devenir supérieur du séminaire de S. Pol-de-Léon (1775-1780).

En octobre, M. François Petitdidier arrive de Saint-Méen.

1776

Le supérieur général songeait au remplacement de M. Le Pourvandier probablement fatigué. Le 15 mai, M. Jacquier avait signé une patente de supérieur de Vannes au nom de M. Paul-François Boulogne, mais cette nomination ne fut pas suivie d'exécution, et, finalement, M.  Le Bail était prié de reprendre la direction du séminaire.

M. Le Pourvandier repartit à St-Lazare, et il y décéda peu de temps après, le 21 avril 1777.  [48]
M. Louis LE BAIL (1776-1780)

En quittant Vannes en 1762, M. Louis le Bail avait été supérieur du séminaire de Toul (1762-1764), et peu après visiteur de la province de Champagne (1763-1764). En 1764, il devenait supérieur du séminaire du Mans et visiteur de la province de Bretagne (1764-1766) c'est à ce moment-là qu'il vint faire la visite du séminaire de Vannes. En 1766, M. Le Bail était nommé supérieur de l’important séminaire de Cahors et visiteur de la province d’Aquitaine (1766-1771). Revenu à St-Lazare, il prit encore la direction du séminaire d’Amiens (1772-1774), et retourna ensuite à St-Lazare. C’est alors que M. Jacquier le renvoya à Vannes, où il arriva le 14 juin 1776.

1776

M. Jean Maigne arrive sur la fin d'octobre pour y remplacer M. Destouesse dans la régence.

1777

M. Magne partit le 20 octobre pour St-Brieuc et il fut remplacé par M. Mathurin Thomas, venu lui-même de St-Brieuc, le 12 octobre.

M.  Lefère, désigné par le supérieur général pour aller aux isles de France, est remplacé en sa régence par M. Maximilien Révillion (3) qui arrive à Vannes le mardi 18 novembre.

1778

Réunis en assemblée domestique, le 30 avril, M. Le Bail, supérieur et MM. Thomas, Révillion, Petitdidier, élisent député M.  Révillion.

1780

Rien pour 1779.

M. Jean-Baptiste Lefèvre s'en va le 5 avril à St-Pol-de-Léon. Le registre ajoute qu'il revint à Vannes et quitta la Congrégation.

Le frère Joachim Boursin fut reçu au séminaire à Vannes en 1780 et y fit les vœux en 1782, dit le Catalogue de la Mission. D’après le registre de Vannes, il fut reçu en 1775 dans la Congrégation, arriva à Vannes le 23 octobre 1786, venant de St-Pol-de-Léon. Il est mort sacriste de la cathédrale, dit le registre.

M. Le Bail mourut à Vannes le 20 août, âgé de 79 ans.      [49]
M. Jean-Joseph ColLot (1780-1781)

Après une malheureuse affaire, qui se passa au séminaire d'Angoulême dont il était supérieur, M. Jean-Joseph Collot fut nommé par M. Jacquier supérieur du séminaire de Vannes le 6 septembre 1780.

M. Collot était né le 2 février 1725 à Sedan, au diocèse de Reims et avait été reçu à St-Lazare le 4 décembre 1740. Ordonné prêtre à Angoulême le 22 mars 1749, il y demeura comme professeur et en devint supérieur en 1760.

1781

M. Thomas quitte Vannes en 1781.

M. Jacques Devaux, visiteur, fait la visite de la maison du 2 au 6 juin. C'est le dernier acte de visite que nous possédions. Il manifeste bien l'impression générale laissée d'ordinaire aux visiteurs par le séminaire de Vannes. M.  Devaux se déclare "consolé de la paix et de l'union" qu'il y a trouvé, "très édifié de l'application de chacun à remplir les fonctions de son état"; il déclare avoir admiré "la fermeté pleine de douceur, de politesse et d'ordre, avec lesquelles les directeurs conduisent Mrs les Séminaristes". Il se dit particulièrement touché au spectacle de leur régularité, de leur retraite du monde, de leur application à l'étude et autres devoirs de leur état.

Il recommande, en terminant, "la réforme du Coutumier de la maison devenue en bien des points nécessaire par les changemens survenus à cause de la nouvelle Ecole de Théologie qu'on a été obligé d'accepter depuis quelques années".

M. Révillion était alors assistant, et M. Petitdidier, procureur.

M. Jacquier nomma M. Collot supérieur de la maison de Saint-Cyr, le 22 novembre 1781. En 1783, M. Collot sera supérieur de l'importante maison de Lyon et en même temps visiteur de cette province (1783-1788), puis, enfin, supérieur du grand séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine (1788-1791).   [50]
M. Jean-Mathurin LE GAL (1781-1791)

M. Jean-Mathurin Le Gal fut nommé supérieur du séminaire de Vannes le 30 octobre 1781; le 10 novembre, il prenait possession de son poste.

M.  Le Gal était né le 30 juillet 1746 à Rochefort, au diocèse de Vannes. Ordonné prêtre le 23 septembre 1769, après avoir été peut-être l'élève du séminaire, il fut reçu à St-Lazare le 20 novembre 1774, fit les vœux à Cambrai en 1776, et y demeura jusqu’à sa nomination de supérieur à Vannes.

1782

Le séminariste enregistre deux départs : M. Petitdidier parti le 24 septembre pour aller au séminaire Saint Vincent à Paris; M. Révillion parti à Saint-Cyr.

Par contre, vinrent à Vannes : M. Liévin-Ignace Mouton, arrivé de St-Lazare le 8 juillet pour les fonctions de la cure et de la procure; M. Benoit-Joseph Isart, arrivé de Saint-Servan en novembre; M. Edme Martineau, arrivé le 4 novembre.

1783

M. Isart part à Soissons en qualité de directeur.

M.  Etienne Dubois, dont on ne sait la date d'arrivée à Vannes, se retire à Pâques "chez ses parents dans le diocèse de Quimper". Il remplissait les fonctions de professeur.

M. René-Jacques Gicquel vint en août pour remplacer M. Dubois comme professeur. Enfin, M. Pierre-Marie Miché arrive comme professeur.

1784

M. Miché, nommé professeur à Sens, s’en retourne à Paris, et il est remplacé par M. Jean Le Bouler, revenu en octobre.

1785

M. Martineau s’en va à Saintes pour y régenter.

M.  Marie-Gabriel Liard, reçu à St-Lazare en avril 1785, vint à Vannes en qualité de régent, au mois d'octobre suivant. Il fit les vœux le 26 avril 1787 en présence de M. Le Gal. [51]

1786

Le 15 mai, réunis en assemblée domestique, M. Le Gal, supérieur, et M. M. Le Bouler, Mouton, élisent député M. Le Bouler. M. Liard ne remplissait pas alors les conditions pour prendre part à l’élection.

1787

M. Le Bouler part à St-Lazare, où il sera régent pendant dix-huit mois; il reviendra à Vannes le samedi de la sexagésime 1789. Il est remplacé à Vannes par M. Joseph Rouillon, venu de Beauvais.

M. Gicquel quitte la Congrégation et se retire dans sa famille à Redon, en janvier 1787. Il fut remplacé par le bienheureux Pierre-René Rogue, revenu à Vannes, dont il avait été l'élève, après quelques mois de séminaire interne, le 26 janvier ; il y fit les vœux le 11 novembre 1788 (34).

M. Mouton s'en alla en octobre pour devenir procureur de la maison de Saint-Méen.

Le frère Borel partit au Mans et fut remplacé par le frère Joseph Crognard, venu de Cambrai le 16 décembre.

Le 16 octobre, les demoiselles Louise et Françoise de Jacquelot font une fondation de 312 messes par an, moyennant la somme de 7.800 livres. Mgr Ancelot (Amelot) y donna son consentement (35).

1788

Le 29 février, réunis en assemblée domestique, M. Le Gal, supérieur, et M. M. Rouillon et Liard, — M. Rogue ne remplissant pas les conditions voulues pour être électeur, — élisent député M. Rouillon.

Le 18 juin, la demoiselle Anne Le Goff, fait une fondation de 80 messes par an, moyennant la somme de 2.000 livres (36).

1789

M.  Liard part le 12 novembre pour aller régenter à St-Pol-de-Léon.

M. Le Bouler, d'après le registre de Vannes, serait revenu le samedi de la sexagésime 1789 et serait mort en novembre 1790. Le Catalogue de la Mission donne pour son décès la date du 19 novembre 1789. C'est la date exacte. En effet dans sa circulaire du 1er janvier 1790, le supérieur général, M. Cayla écrit :  [52]
"... Un autre missionnaire enlevé à nos vœux et à nos besoins, dans un âge moins avancé, a fourni une carrière non moins glorieuse aux yeux de la religion. M. Le Bouler réunissait la candeur et la simplicité des enfants de la foi à des talents distingués, et à une connaissance très étendue de la science ecclésiastique. Son exactitude à tous les points de la règle égalait son zèle pour tous les autres devoirs. Jamais on n'a vu sa ferveur se ralentir, jamais on ne l'a trouvé en défaut. Sa tendre piété brillait de toutes parts malgré son humilité profonde, et on ne pouvait le voir sans éprouver une sorte de vénération et le désir de lui ressembler. Ii est mort dans la paix du Seigneur, et nous ne doutons pas de son bonheur" (37).

Le frère Pierre Lefèvre mourut aussi à Vannes le 29 novembre 1789 ; il était au séminaire depuis 1749, soit quarante ans.

1790

Nous arrivons à une période cruciale de cette histoire, l'époque où la Révolution, dont les prodromes s'étaient fait sentir, l'année précédente, allait entrer dans sa phase la plus trouble et la plus mouvementée.

Au début de 1790, le personnel du Séminaire comprenait : M. Le Gal Jean-Mathurin, supérieur; MM. Pierre-René Rogue, Joseph Rouilion, Jean-Baptiste Robin, arrivé en janvier ; le clerc Vincent Mainguet, venu vers la fin de 1789, et chargé de la procure ; enfin, les frères Joachim Boursin et joseph Crognard.

• • •
Sans insister sur les données générales de l'histoire, nous nous bornerons à donner pour cette période les documents qui concernent l'histoire du séminaire.

Dans sa "Dénonciation aux Français catholiques des moyens employés par l'Assemblée nationale, pour détruire en France la Religion catholique”, M. de Launay, comte d'Antrigues, écrivait :
L'Assemblée "le 4 avril 1789, supprime les dîmes de l'Église ; le 29 septembre, elle enlève aux églises les vases sacrés ; le 28 octobre, elle défend les vœux monastiques ; le 2 novembre, elle adjuge à la nation les propriétés du clergé ; le 13 avril 1790, elle lui en ôte l'administration ; le 14 du même mois, elle salarie le clergé par un impôt, et l'asservit par ses besoins ; et le 12 juillet, elle attaque les lois de l'Église, renverse son gouvernement spirituel, détruit sa foi et anéantit sa hiérarchie..." (38).

Ce fut le 12 juillet que fut votée la Constitution civile du Clergé.

• • •
En vertu de la loi du 2 novembre 1789, un décret du 13 novembre obligeait les titulaires de bénéfices et les supérieurs d'établissements [53] ecclésiastiques à faire, dans les deux mois, une déclaration détaillée de leurs biens; le 14 janvier 1790, le délai fut prorogé jusqu'au 1er mars, et, le 5 février, un nouveau décret prescrivit aux titulaires la déclaration de leurs bénéfices, sous peine d'en être destitués.
Pour se conformer à ces prescriptions, M. Le Gal, "recteur de Notre-Dame du Mené, supérieur du séminaire et des directeurs prêtres de la Mission" fit, le 23 février 1790, la déclaration "des biens meubles et immeubles appartenant au séminaire et aux prêtres de la Congrégation de la Mission" ainsi que suit :

I. - Revenus
Rente sur le clergé du diocèse de Vannes

1.200  1.

Rente payée par l'évoque, pour un 3e professeur

    500

Revenu du séminaire, pavillon et pré

    522

Ferme du prieuré du Hézo et accessoires

 2.647  14

Salines neuves du Hézo, 107 œillets

    530

Produit de la paroisse de N.D. du Mené

    194  13

Revenu de la chapellenie du Vincin

    396

Revenu du prieuré et des tenues des Saints

    796

Constitut de 8.000 l. sur le Clergé de France

    320

Constitut de 6.000 l. sur les Etats de Bretagne ...

    300

Constitut de 6.000 l. sur la maison de Saint-Lazare

    267

Rente sur les Tailles

       60  14

                                                                                                  Total

 7.734  1

II. - Charges
Pension de sept missionnaires, à 300 l. chacun
2.100

Rente à l'abbaye de Saint-Gildas sur le Hézo
    150

Pension du chapelain du Hézo
    300

Fondations de N.D. du Mené à desservir
    363  2

Pensions fondées pour les clercs du séminaire
 1.000

Rente au sous-chantre du chapitre sur N.D
    200

Rentes à payer pour les missions fondées
    125  3  4

Messes fondées des prieurés et autres
    721

Réparation annuelle des immeubles
 1.876  10  5

Blanchissage et luminaire communs
    283

Décimes de la maison
    601  14

                                                                                                   Total      
 7.720  9  9

Reste net : 13 livres 11 sous, 3 deniers.

Nous regrettons de n'avoir pas le texte même de cette déclaration, que nous empruntons à Le Mené (39). Cette déclaration était suivie de l'inventaire du mobilier, et M. Le Gal déclarait :

111 lits garnis ; - 97 petites tables ; - 152 chaises ; - 158 draps à la lingerie, 621 serviettes, - 63 nappes, etc… [54]
À la bibliothèque : 4.070 volumes de divers formats.

À la sacristie : calices d'argent, ornements de diverses couleurs, aubes, amicts et linges d'autel.

Au réfectoire couverts et vaisselles d'argent, pesant 12 marcs ; assiettes et accessoires d'étain, pesant 866 livres. (40).

M. Le Gal terminait en déclarant "que l'inventaire ci-dessus était conforme à la vérité, et que copie d'icelui avait été affichée aux portes des églises des paroisses, où sont situés les biens mentionnés". Après sa signature, il ajoutait : "Je déclare en sus n'avoir aucune connoissance qu'il ait été fait directement ou indirectement quelque soustraction des titres, papiers et mobiliers de notre maison" (41).

• • •
Désireux de se concilier les membres influents du Clergé, les patriotes avaient invité M.  Le Botmel, principal du Collège, à faire partie du Directoire, et M. Le Gal, supérieur du séminaire, à être membre du District.

M.  Le Gal hésita d'abord à accepter, puis, le 16 novembre 1790, il acquiesça par cette lettre :

" Le choix du District aurait de quoi me flatter, si j'entendais les finances et la marche de notre ancien bureau, mais je suis neuf dans ces articles, et il est à désirer, pour le bien public, qu'on choisisse un curé plus instruit; si cependant le District croit suffisante la présence d'un curé qui n'y entend rien, je me trouverai à l'Assemblée, quand vous aurez eu la bonté de m'en indiquer le jour et l'heure" (42).

• • •
Pour répondre à un décret du 28 octobre 1790, M. Le Gal envoya au District, le 12 décembre, un Etat des biens et du personnel de sa maison pour la présente année. (43). D'après cet état, la recette montait à 7.340 livres, et les dépenses à 9.176 livres, 7 sols, 9 deniers; d'où un passif de 2.336 livres, 7 sols, 9 deniers.

"Aussi, ajoutait M. Le Gal, les directeurs n'ont jusqu'ici pu percevoir leurs droits en entier, et se sont bornés à recevoir environ deux mille livrez...". Le supérieur donnait ensuite l'état du personnel dans l'ordre suivant :
Jean-Mathurin Le Gal, supérieur du séminaire, âgé de 44 ans, depuis 9 ans supérieur de la maison.

Pierre-René Rogue, professeur de théologie depuis trois ans et demie, âgé de 30 ans. [55]
Joseph Rouillon, professeur de théologie depuis trois ans, âgé de 33 ans.

Jean-Baptiste Robin, professeur depuis un an, âgé d'environ 30 ans.

Vincent-Pierre-Marie Minguet, coadjuteur pour la procure depuis un an, âgé de 21 ans.

Joachim Boursin, frère de la cuisine depuis 4 ans, âgé de 62 ans

Joseph Crognard, frère de la dépense depuis 3 ans, âgé de 40 ans.

M.  Le Gal rappelait ensuite avec insistance que la direction du séminaire appartenait depuis 1701 aux Prêtres de la Congrégation de la Mission, et que les quatre directeurs prêtres, le clerc (coadjuteur de la procure) et les deux frères étaient membres de cette congrégation séculière (44).

1791  -  1792

Les débuts de l'année 1791 furent marqués par la question de la prestation du serment à la Constitution civile du clergé.

Le décret de l'Assemblée nationale du 27 novembre 1790, sanctionné par le roi le 26 décembre, fut notifié à Vannes le 4 janvier 1791, assez mal accueilli d'ailleurs par la plupart des municipalités du Morbihan.

A la suite de son évêque, Mgr Amelot, le clergé de Vannes se montra, dès le début, peu disposé à prêter le serment; déconcertés, les patriotes de Vannes résolurent de faire pression sur lui.

Le 14 février, le Club des Amis de la Constitution proposa d'envoyer de ses membres auprès de l'évêque, des professeurs du séminaire et des régents du collège.

A midi, M. Le Gal, M. Botmel, principal du collège, et quelques autres prêtres furent convoqués devant la municipalité.

Soumis à de pressantes instances et de peur d'attirer des calamités sur le diocèse, M. Le Gal et les autres ecclésiastiques finirent de guerre lasse à signer la déclaration suivante, par laquelle ils s'engageaient à prêter plus tard le serment :
" L'Assemblée nationale ayant déclaré, par son décret et instruction du 21 janvier, qu'elle ne voulait ni ne pouvait toucher au spirituel,

Je jure de remplir mes fonctions avec exactitude, d'être fidèle à la nation, à la loi et au roi, et de maintenir de tout mon pouvoir la constitution décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée par le roi.

Nous déclarons que nous ferons dimanche prochain, à l'issue de la messe paroissiale, le serment cy-dessus.

A Vannes, le 14 février 1791". [56]
D'après une lettre de M. d'Haumières, écrite à l'époque de ces évènements, les choses se seraient passées ainsi :
“A midi, M. Le Gal, supérieur du séminaire, et M. Le Botmel, principal du collège sont mandés, avec quelques autres prêtres, devant la municipalité, où ils furent en butte aux sollicitations les plus pressantes.

- Voulez-vous faire le serment, demande-t-on à M. Le Gal ?

- S'il était faisable, je vous l'aurais proposé, il y a longtemps !

- Ce qui vous gêne, c'est la question du spirituel sans doute ? Pour la réserver, nous avons mis un préambule. Voyez !

On lui met en effet sous les yeux le décret de l'Assemblée nationale, du 21 janvier 1791, déclarant qu'elle ne voulait ni ne pouvait toucher au spirituel. Ce décret, lui disait-on, était bien fait pour le rassurer et lui enlever tout scrupule, en présence de la guerre civile dont il serait responsable.

Le supérieur regarda et dit :

- "Je réfléchirai, et à deux heures cet après-midi, je reviendrai.

- Mais le temps presse, insista-t-on. Tachez de vous décider immédiatement.

Le supérieur se mit à délibérer un moment avec M. Le Botmel. Le résultat fut que, la municipalité ayant expressément convenu de réserver le spirituel, on signerait la prestation du serment". (45).

"Cet abrégé, fait après coup par un tiers, note Misermont, donne évidemment la substance des faits, mais sa froideur glaciale ne répond ni à l'abattement complet de M. Le Gal rentré au séminaire, ni à la rétractation immédiate de la promesse imprudente; il y manque au moins le ton! "(46).

Après le passage précité, M. d'Haumières ajoutait :
" Revenu au Séminaire, M. le Supérieur raconta à ses confrères ce qu'il venait de faire. L'un d'entre eux lui dit qu'il croyait dérisoire le préambule au serment.

Le Supérieur examine et demeure convaincu de l'insuffisance de ce préambule. Il écrit immédiatement à la Municipalité pour se rétracter, et cela, sans avoir parlé ni au haut Clergé, ni à la noblesse, ni subi l'influence de personne. Je suis certain de ce que j'avance, car je le vis le jour même." (47).

Nous verrons plus loin qu'on a donné une autre interprétation des faits. En tout cas, à l'annonce de ce qui venait de se passer, les patriotes exultèrent, et, vers trois heures de l'après-midi, le Club décida d'envoyer une députation "pour témoigner en son nom à ces Messieurs sa satisfaction d'une démarche aussi propre à ramener la paix si nécessaire et si désirée par la société entière" (48). Mais ils ne tarderont pas à désenchanter.

D'après la version donnée par certains, et reprise par Bretaudeau et Msermont, M. Le Gal, rentré au séminaire, était en proie la plus grande anxiété. Averti de l'évènement, M. Rogue accourt auprès de son supérieur et le trouve "étendu sur un fauteuil, presque sans mouvement et sans forces, pâle, livide, défiguré, en proie [57] aux plus cruels remords. "Ah! mon cher Monsieur", s'écrie-t-il en entrant, "qu'avez-vous fait ?" — Oh! mon ami !” dit le supérieur en lui tendant la main et en pleurant.. L'émotion, le trouble, le regret, ne lui permettent pas d'en dire davantage. "Vite, vite", reprend M. Rogue, "ne perdons pas de temps, écrivez tout de suite". Et, en parlant ainsi, il lui avance du papier, lui présente une plume. "Ecrivez que vous retirez votre promesse et que vous ne ferez pas le serment exigé ; je me charge de faire arriver votre lettre à destination". Il ne le quitte pas que la rétractation ne soit écrite et signée (49).
La lettre en question était ainsi libellée :

A Messieurs les Officiers de la ville de Vannes,

Messieurs,

Toutes réflexions faites, je crois le préambule du serment insuffisant pour excepter le spirituel; aussi, je vous déclare que je ne ferai pas le serment, dimanche prochain. Je me retire donc et je reviendrai pour rendre mes comptes, dès que la paix sera rendue à la ville. Si on dérangeait tout ce qui est dans ma chambre, je ne pourrais rendre bien mes comptes. L'ancien de mes confrères prendra la conduite de la maison; il n'y aurait à craindre que des étrangers. Je vous prie de rendre ma rétractation publique.

Je vous préviens aussi que les séminaristes veulent sortir. Je crois qu'ils ne peuvent rien faire au séminaire.

Je suis avec respect, Messieurs, votre très humble et très obéissant serviteur.

Le Gal, supérieur du séminaire.

Vannes, 14 février 1791. (50).

Le lendemain, 15 février, le Club des patriotes furieux de cette rétractation, proposa contre le supérieur et le séminaire des mesures extrêmes. D'après le procès-verbal de la séance :
" Un membre a dit que M. Le Gal, supérieur du séminaire, s'étant déshonoré au point de rétracter la soumission qu'il avait faite hier, de prêter son serment, était indigne de la confiance publique. Il a fait la motion formelle de prier les administrations de lui retirer la direction du séminaire, attendu que sa conduite le rendait indigne, et de lui nommer un successeur à la cure dont il est pourvu, pour n'avoir pas, dans le délai prescrit et échu d'hier, obéi à la loi.

Un autre membre a dit que les décrets de l'Assemblée nationale portent que tous les séminaires doivent être fermés et qu'ils ne pourront être ouverts, – et ce dans les villes seulement où l'évêque est conservé – qu'après que les supérieurs et directeurs auront été nommés ; que par une contravention formelle à la loi, le sieur Le Gal a continué de donner et faire donner ses leçons ; qu'il a même été assuré que, depuis les vacances, nulle autre matière ne se traite dans les écoles que celle relative à la constitution civile du clergé, et qu'il est certain que le résultat de la discussion ne porte les jeunes étudiants à rien autre chose qu'à la [58] désobéissance et à l'insurrection. Ce qui peut retarder pendant bien des années les fruits que nous devons attendre des plus belles lois, que l'Assemblée nationale ait portées dans sa sagesse. En conséquence il a fait la motion de supplier Messieurs du département de faire fermer le séminaire jusques après la nomination et le serment des vicaires, supérieurs et directeurs..
Ces motions ont obtenu les plus vifs applaudissements, et, à l'unanimité, la société a arrêté de députer vers Messieurs du département pour les supplier de les prendre en la plus grande considération". (51)

Comme il l'avait annoncé, M. Le Gal s'en alla de Vannes, laissant la conduite du séminaire à M. Rogue, et se rendit à Plumergat, auprès de Mgr Amelot, pour le mettre au courant de ces évènements. Le prélat l'invita à rester auprès de lui pour examiner la situation.

Tous les autres directeurs du séminaire refusèrent le serment. Un "Etat des ecclésiastiques fonctionnaires publics du district de Vannes qui ont prêté ou refusé le serment prescrit par le décret de l'Assemblée nationale", qui fut "arrêté en directoire au district de Vannes le 1er avril 1791", donne ces indications : Pour l'établissement appelé Le Mené, Messieurs Legal, curé, et Rogue, vicaire, ont refusé le serment. Pour le séminaire, M. Legal supérieur, Messieurs Le Rogue, Pouillon, Robin, professeurs, ont refusé le serment. (52).

Mgr Amelot et M. Le Gal rentrèrent à Vannes le 22 février. Le 28 février, l'évêque fut contraint de quitter la ville.

Malgré ces évènements, le séminaire essaya de mener sa vie de prière et d'étude, mais les évènements se précipitèrent.

Le 1er avril, M. Le Gal et ses confrères sont déclarés suspects. Le 20 avril les biens du séminaire sont mis en vente, et, le 24, les élèves furent licenciés et rentrèrent dans leurs familles. Leurs directeurs demeurèrent au séminaire vide.

• • •
L'existence du séminaire étant en cause, M. Le Gal avait décidé de lutter le plus possible pour sa conservation.

Dans une lettre en date du 31 mars 1791, il s'était insurgé contre le projet de vente du séminaire et de ses biens.

Ce projet était illégal, disait-il, car le séminaire était chargé de l'instruction publique de la théologie.

" Quant à l'administration de nos biens, disait-il, je crois que, suivant les décrets, elle nous appartient encore. Je sais que les biens des séminaires diocésains doivent, depuis le 1er janvier, être vendus ou administrés par les directoires. Mais notre [59] séminaire n'est pas seulement diocésain, il est chargé de l'instruction publique." De plus, "L'Assemblée n'a pas réglé le sort des congrégations séculières. On ne peut donc nous ôter l'administration de nos biens, on ne peut donc ni les vendre ni les affermer.." — “Aussi la municipalité de Paris ayant d'abord mis en vente les biens de nos maisons de cette ville, ayant ensuite averti les fermiers de ne payer qu'à elle, sur la représentation de nos confrères, elle a déclaré s'être trompée. Je sais qu'en quelques départements les directoires ont été moins justes, que, devançant les décrets spoliateurs, ils se sont emparés de l'administration des biens de nos confrères, mais alors même ils ont cru devoir leur donner quelques dédommagements. Ainsi le département de la Meurthe, pour nos confrères de Toul, et celui du Finistère pour les missionnaires de Saint-Pol-de-Léon, ont réglé que chacun d'eux auroit les meubles de sa chambre, et un traitement de 40 louis. Nous traitera-t-on plus mal ici que partout ailleurs ? Nous dépouillera-t-on sans assigner de dédommagement ?..."

Et M. Le Gal de conclure :

"Sur ce, je demande : 1° que la somme de 1.200 livres, perçue en 1790 par le receveur des décimes, nous soit payée; 2° que la somme de 320 l. pour les constituts sur le Clergé et celle de 60 l 14 s. sur les tailles nous soient aussi payées ; 3° qu'il nous soit alloué un traitement honnête pour les six premiers mois de 1791; 4° que nos droits à l'administration du temporel et du spirituel demeurent intacts jusqu'à la décision de l'Assemblée nationale. 5° Si on nous prive de nos droits, il est juste au moins de nous décharger des obligations de donner à chacun un couvert d'argent, les meubles, linges et hardes à son usage et de lui assigner un traitement de 40 louis, dont 20 payés sur le champ. Je ne vous parle pas de ce que chaque missionnaire peut avoir en propre. Il est, comme tous les autres citoyens, le maître d'en disposer comme et quand il le voudra.."

Le district répondit le 16 avril (53), sur le premier chef, que les 1.200 livres seraient payées par le receveur du district ; sur le deuxième, que le supérieur des Lazaristes eût à se pourvoir; sur le troisième, qu'il lui serait provisoirement alloué un traitement de 1.000 livres, à chacun des trois autres prêtres celui de 800 livres, et 400 livres à chaque frère.

Malgré ces justes réclamations du supérieur, quatre jours après, commença la vente des biens du séminaire.

Le 20 avril 1791, la maison dite pavillon Gambert, située rue du Mené, et son verger, furent adjugés au sieur Dupré pour la somme de 1.850 livres ; le pré, situé derrière le pavillon, fut vendu le 20 mai suivant, au sieur Pério pour 6.400 livres ; la campagne du Vincin, avec la chapelle, le jardin et la métairie, fut adjugée, le 28 septembre 1791, à Le Corgne, pour 24.000 livres. Le prieuré des Saints, avec ses dépendances, fut réservé pour plus tard. Le séminaire ne fut pas aliéné, parce que l'évêque constitutionnel pouvait en avoir besoin (54).   [60]
Les dernières propriétés du séminaire furent vendues en 1798. La chapelle des Saints, en Grandchamp, avec le pourpris et une tenue furent adjugés, le 16 mars 1798 à Charles Poussin, juge, pour 24.244 livres, en assignats dépréciés. Les autres trois tenues furent cédées à Goujon, notaire, le 1er mai 1798, pour 40.465 livres. Enfin, la tenue de l'Ermitage en Plaudren fut vendue, le 18 avril 1798, au sieur Mahéo, édificier, pour 13.451 livres. (55).
• • •

En décembre 1791, le supérieur du séminaire fut averti de présenter à l'administration tous les comptes de la maison, même ceux qui concernaient les affaires de sa congrégation, en vue d'une prochaine expulsion.

M.  Le Gal adressa aussitôt au district une pétition qui fut transmise au département le 21 décembre. Dès le lendemain, le directoire du Morbihan répondit :

"Il n'y a lieu à délibérer sur ladite pétition, et néanmoins (le directoire) arrête :

1° Que les Prêtres de la Congrégation de la Mission rendront incessamment compte de l'administration qu'ils ont faite jusqu’à ce jour des biens dépendant du séminaire.

2° Qu'il sera payé aux supérieur et directeurs dudit séminaire depuis le 1er janvier 1791 jusqu'à l'époque où ils ont rempli leurs fonctions, le traitement qui leur est assigné par la loi du 5 janvier 1791.

3° Qu'ils pourront disposer, en quittant le séminaire, des meubles de leurs chambres, des hardes à leur usage et autres effets qu'ils prouveront avoir été à leur usage exclusif et personnel, à la charge de ne les enlever qu'après avoir prévenu la municipalité de Vannes, et sur la permission qu'elle en aura donnée.

4° Arrête pareillement qu'il sera procédé de jour à autre, par des commissaires de la municipalité de Vannes délégués à cet effet, à l'inventaire exact et détaillé de tous les meubles et effets mobiliers dudit séminaire ; les scellés seront apposés sur les titres et papiers, et il sera établi un ou plusieurs gardiens pour la conservation desdits effets jusqu'à l'époque où Monsieur l'évêque aura définitivement organisé son séminaire.

Mande au district et à la municipalité de Vannes, de tenir la main à l'exécution du présent arrêté" (56).

Malgré les démarches et réclamations présentées par M. Le Cal et M. Rogue, le département déclara, le 4 janvier 1792, qu'il "persistoit dans son arrêté du 22 décembre dernier" ; néanmoins, il décide “qu’indépendement du traitement accordé aux supérieur et directeurs du séminaire depuis le 1er janvier 1791 jusqu'au jour où ils ont cessé l'exercice de leurs fonctions, ils jouiront provisoirement depuis cette dernière époque d'une pension de 500 livres [61] chacun, et les deux frères servant actuellement au séminaire de la somme de 250 livres par an".
Les commissaires de la municipalité firent les inventaires du séminaire, dont la municipalité rendit compte au Directoire du département, par celle lettre du 21 janvier 1792 :
"Messieurs,

Nos commissaires chargés d'inventorier les maisons du séminaire nous apprennent : 1° qu'ils ont trouvé la bibliothèque absolument vide et que les livres en ont été portés au district par une nouvelle méprise de cette administration, qui semble confondre une maison d'instruction nationale conservée avec les communautés régulières et autres établissements supprimés. 2° Le 3° article de votre délibération du 22 décembre dernier accorde aux prêtres de la Congrégation de la Mission, sans parler des frères, les meubles de leur chambre, les hardes et autres effets à leur usage exclusif et personnel. Entendez-vous, Messieurs, y comprendre les tableaux, pendules et objets de cette nature qui appartiennent à la maison ? Vous sentez qu'un supérieur avoit la facilité de disposer et de mettre dans sa chambre tout ce qui lui convenoit. D'ailleurs, les frères doivent-ils jouir de la même grâce ? 3° Le Sr Le Gal a déclaré avoir mis en gage chez deux créanciers de la maison toute l'argenterie à l'usage de l'église et celle de l'office. Ne trouveriez-vous pas à propos d'ordonner de suite le rapport de ce dépot prétendu qui nous semble tendre, au moins, à favoriser certains créanciers aux dépens des autres ? L'importance et la célérité de l'affaire nous fait vous prier, Messieurs, de nous répondre de suite."

Le jour même, le Directoire du département répondait  :

1° La bibliothèque n'étoit sans doute pas dans le cas de celles des communautés religieuses; elle doit rester au séminaire. Le district a pensé qu'il étoit inutile de les faire transporter ailleurs pour les conserver, et on peut attendre de les faire rétablir, que le séminaire soit organisé. 2° Nous n'avons point entendu comprendre les frères dans la disposition qui accorde aux directeurs et professeurs du séminaire les meubles de leur chambre.. A l'égard mime des prêtres, nous vous prions de suspendre toute délivrance d'effets jusqu'à ce que nous ayons statué définitivement sur une nouvelle pétition qu'ils viennent de nous présenter. 3° Nul doute que l'argenterie déposée pour gage par le supérieur du séminaire doive être rétablie; il n'avait pas le droit d'en disposer" (57).

Bien que le décret de suppression des congrégations séculières ne fut rendu que le 18 août 1792, les missionnaires de Vannes furent expulsés de leur maison dès ce moment. "Le 25 janvier 1792, la municipalité est venue nous expulser pour avoir refusé de prêter le serment de la Constitution civile du clergé. M. Le Masle était évêque constitutionnel", note M. Le Gal dans le registre du personnel

"Messieurs les Lazaristes, écrit l'abbé Tresvaux (58), étaient restés dans cette maison depuis l'arrivée de l'évêque intrus, avec [62] lequel ils n'avaient aucune relation ; mais on ne put les y souffrir longtemps, et la municipalité de cette ville les en chassa à 8 heures du soir, au mois de janvier 1792, circonstances qui ne pouvaient que leur rendre leur sortie plus pénible. Les partisans de la révolution se croyaient dispensés de toute convenance et de toute humanité à l'égard du clergé catholique".
Le sort matériel des Missionnaires fut réglé par un arrêté du Directoire du département, en date du 5 mai 1792  :

"... Vu le compte fourny par le Sr Le Gal, supérieur du séminaire diocésain de Vannes, des biens attachés à cet établissement, et en dépendant, compte portant la distinction des biens propres des prêtres de la Congrégation de la Mission et de ceux du séminaire, et présentant un reliquat au profit de la dite congrégation de six mille cent seize livres ; 

Vu les pièces au soutien du dit compte, et l'avis du directoire du district de Vannes du 28 mars dernier;

Le directoire, oui le Procureur général syndic, sans entendre approuver le compte présenté par le Sr Le Cal, et moins encore la distinction y établie de biens de la Congrégation et de biens du séminaire, déclare néanmoins décharger ledit Sr Le Gal de l'administration des dits biens, depuis le 10 décembre 1788, époque du dernier compte apuré par le Sr Amelot, alors évêque de Vannes, et arrête que le traitement du Sr Le Gal, ceux des autres directeurs du séminaire et des frères attachés au service de la maison, leur sera payé à compter du 1er janvier 1791, sur le pied réglé par les arrêtés du directoire des 22 décembre 1791 et 21 janvier 1792 ; et que les hardes et effets qu'ils justifieront avoir servi à leur usage exclusif et personnel, ou avoir acquis de leurs deniers, leur seront délivrés à leur première réquisition, moyennant bonne et vallable décharge" (59).

Peu après, M.  Le Gal étant parti, M. Rogue adressa aux administrateurs du district une pétition en vue de récupérer ses objets personnels et ceux de ses confrères. Les administrateurs du district transmirent cette pétition, le 23 mai 1792, au département, qui répondit par cet arrêt, "expédié le 14 juin 1792 au pied de la pétition"  :

Vu la pétition du Sr Rogue pour lui et ses confrères, tendante à ce qu'on détermine quels meubles doivent leur être accordés en vertu de l'arrêté du directoire bu département du 5 may dernier, et l'avis du directoire du district de Vannes en date du 23.

Le Directoire, oui le Procureur général syndic, persistant dans ses arrêtés des 21 janvier et 5 may dernier, déclare qu'il n'y a lieu à délibérer sur la pétition du Sr Rogue." (60).

• • •
Tandis que M. Rogue, resté sur place, attendait la suite des évènements, tous les autres missionnaires se dispersèrent. [63] 

M. Le Gal se réfugia en Espagne en septembre 1792 et rentra en août 1797 à Rochefort son pays natal. Il se trouvait à Oléron en 1800. Promu vicaire général de Vannes en 1802, et supérieur du séminaire en 1803, il exerça cette double charge jusqu'à sa mort, survenue le 5 septembre 1831, à l'âge de 85 ans.

M. Le Gal avait été désigné par le Vicaire général de la Congrégation, M. Hamon, pour lui succéder, mais M. Le Gal refusa absolument et l'autorité fut remise entre les mains du premier assistant, M. Claude (61).

Pour ce qui est de M. Pierre-René Rogue, point n'est besoin d'insister. La renommée de sainteté qu'il avait laissée, son martyre, attirèrent l'attention sur lui et sa cause de béatification fut introduite. Après la dispersion du séminaire, il était resté à Vannes pour exercer le saint ministère au péril de sa vie. Arrêté le 24 décembre 1795, il fut condamné à mort le 2 mars 1796 et guillotiné le lendemain. Pie XI lui a accordé les honneurs de la béatification le 10 mai 1934.

M. Rouillon Joseph émigra en Espagne, et y décéda. 
M. Robin Jean-Baptiste partit pour Constantinople en 1791 ; il y mourut de la peste.

M. Minguet, clerc de la Mission, déjà présent au séminaire de Vannes le 24 novembre 1789, où il assista à la sépulture du frère Pierre Lefebvre, passa au Portugal, fut envoyé comme missionnaire en Chine, puis à l'Île Bourbon, où il mourut le 2 mars 1841.

Le frère Crognard revint au séminaire de Vannes après la Révolution, et M. Le Gal eut le regret d'assister à sa mort, le 20 juillet 1825 à 4 heures de l'après-midi.

• • •

Les bâtiments du séminaire servirent de caserne d'artillerie. Ils furent remis à la disposition de l'évêque par arrêté gouvernemental du 8 juin 1803, mais ils se trouvaient alors en fort mauvais état. Ce fut la tâche de M. Le Gal de faire retrouver au séminaire son ancienne splendeur. D'autres historiens diront ce que fut le résultat de ses efforts, et le retour des Prêtres de la Mission, au XIXeme siècle. (62) 

Voir au dossier de Vannes : le sém. Après la Révolution. M. Le Gal aidé d’un lazariste et d’un frère, resta au sém. Jusqu’à sa mort (1831). En 1833, l’évêque confia le sém. A d’autres, ne pouvant obtenir des Lazaristes dont la Cong. commençait à peine à se reconstituer.

3 décembre 1961
_______________________
III. – L'ACTIVITÉ APOSTOLIQUE DES LAZARISTES

L'activité  apostolique des Prêtres de la Mission du séminaire de Vannes se cantonna à peu près exclusivement dans la direction du séminaire et dans l'administration de la petite paroisse de Notre-Dame du Mené, annexée au séminaire.

Dans les autres séminaires de la Congrégation, les Prêtres de la Mission s'employaient ordinairement à d'autres œuvres secondaires, qui faisaient partie des fonctions propres de leur Institut, et notamment de l'admission au séminaire de prêtres et de laïcs, pour y accomplir les exercices spirituels de la retraite.

La question ne se posait. pas dans la ville de Vannes, où, bien avant des Missionnaires, l'on avait établi une maison spécialement  affectée aux retraites d'hommes, et située près du collège des Pères Jésuites, et une autre maison pour les retraites des femmes et jeunes filles. Les Prêtres de la Mission n'eurent pas à se charger de ces retraites, qui furent assurées par les Jésuites et les prêtres du diocèse. Au sortir du séminaire, avant son entrée dans la Congrégation, M. Rogue avait été nommé aumônier de la retraite des femmes à Vannes

Des missions avaient été fondées au séminaire, en faveur de paroisses du diocèse, mais, comme nous le verrons plus loin, la part prise par les Prêtres de la Mission du séminaire clans la prédication de ces missions paroissiales, a été si minime, qu'on ne peut vraiment la considérer comme un de leurs ministères principaux. Ils en avaient tout au plus la responsabilité.

Il reste donc à parler des principales activités des Lazaristes du séminaire, et nous parlerons

1° Du Séminaire

2° De la paroisse de Notre-Dame du Mené

3° Des missions paroissiales.

I. - LE SÉMINAIRE

I. - LE PERSONNEL 

1) Les Directeurs

En vertu du contrat d'établissement du 17 janvier 1701, la Congrégation de la Mission devait fournir au séminaire quatre prêtres et trois frères. Des quatre prêtres, l'un assumerait la fonction de Directeur ou Supérieur, deux autres seraient professeurs de théologie, le quatrième, serait chargé de l'économat, du chant et des cérémonies.

Les frères seraient au service des directeurs et des séminaristes Ils furent en effet employés aux divers services du séminaire, cuisine, boulangerie, propreté, et il y en eut même, tel le frère Philippe blet, qui travaillèrent dans la propriété du Hézo.

Dans l'état des biens du séminaire fourni par M. Le Gal, le 23 février 1790, est mentionnée "une rente de 500 livres payée par l'évêque pour un 3ème professeur". Il y eut donc un acte épiscopal qui assura une place supplémentaire de professeur, mais quand ? et par qui ? en quelles circonstances ? Des recherches seraient à faire pour éclaircir cette question. Nous n'en avons pas trouvé mention.

Cependant, grâce aux listes de missionnaires fournies par les assemblées domestiques et par le mouvement du personnel, il parait certain qu'à partir de 1763 et pendant une bonne douzaine d'années, les prêtres étaient au nombre de cinq, le supérieur et quatre autres. Ce prêtre supplémentaire fut-il donné à cause de l'union au séminaire des chaires de théologie du collège, après l'expulsion des Jésuites ? Le nombre des prêtres fut-il ensuite ramené à quatre par manque de ressources ou en raison de l'inutilité d'un des professeurs ?

Conformément aux usages de la Congrégation, l'un des prêtres remplissait la fonction d'assistant du supérieur, pour le suppléer en cas. Il n'était pas rare, à Vannes, que l'assistant cumula la fonction de procureur de la maison.

Après l'union de la cure de Notre-Dame du Mené, le supérieur devint le curé en titre de la paroisse, et l'un de ses confrères [66] fut spécialement chargé du soin de la paroisse. Le marne fut parfois procuré (ou subcuré) et procureur du séminaire.

•  •  •

Comme nous avons l'avantage de posséder pour le séminaire de Vannes une liste à peu près complète des missionnaires, qui y furent employés, avec les dates précises de leur séjour, il sera utile de s'en servir pour en tirer quelques aperçus particuliers, qui pourront servir à l'histoire de nos séminaires, car, ce qui s'est passé à Vannes a dû probablement sa passer ailleurs.

1°) On constate d'abord que la durée de séjour des missionnaires dans le même établissement est relativement minime, chose d'autant plus surprenante que les voyages étaient alors longs et dispendieux. Et l'on comprend les plaintes de certains supérieurs au sujet de changements trop fréquents.

Sur 80 prêtres du séminaire de Vannes, dont on connait avec certitude la date d'arrivée et de départ, demeurèrent :

34 ans 
1 prêtre
(M. Rhodes)

22 - 
2 - 
dont 1 en 3 séjours

18 - 
1 -  
en 2 séjours

16 - 
1 -  
en 2 séjours

15 - 
1 -

14 - 
2 -

12 - 
3 -  
dont 1 en 3 séjours et 1 en 2 séjours

10 - 
1 -

9 - 
3 -

7 -
3

6 - 
3 -  
dont 1 en 2 séjours

5 - 
7 -  
dont 1 en 2 séjours

4 - 
11 -

3 - 
7 -

2 - 
8 -

1 - 
21 -

Quelques mois - 5 -

Au total, 
21 prêtres ont demeuré 6 ans, et plus,


59 prêtres ont demeuré moins de 6 ans.

Le nombre de ceux qui n'ont fait que passer : 26, est impressionnant.  [67]
2°) Si l'on considère maintenant l'origine des missionnaires employés à Vannes, on peut remarquer qu'en effort a été fait pour y envoyer des missionnaires bretons, c'est à dire de la région, mieux au courant de la mentalité du pays. Sur ces 80 missionnaires, il y eut 30 Bretons, provenant des diocèses suivants :

Vannes 
11
St-Brieuc 
4
Saint-Malo 
7 
Dol 
1
Saint-Pol-de-Léon 
6 
Quimper 
1
Les cinquante autres proviennent de toutes les régions de France, montrant ainsi l'universalité du recrutement de la Congrégation de la Mission.

5 prêtres viennent du diocèse 
d'Arras.

4 prêtres viennent du diocèse
de Besançon.

3 prêtres viennent du diocèse
des diocèses d'Amiens, Boulogne, Reins et Toul.

2 prêtres viennent du diocèse
des diocèses d'Autun, Bayeux, Cambrai, Le Mans, Paris, 

Rouen et Sarlat.

1 prêtres vient du diocèse
est fourni par les diocèses d'Agen, Angoulme, Condom, 


Constance, Dax, Lisieux, Lyon, Mayence, Montauban, 

Saint-Dié, Saint-Flour, Soissons, Tournai, Trèves et Troyes.
2) Les Elèves

La plupart des élèves provenaient vraisemblalement du diocèse de Vannes, ce à quoi pouvaient contribuer les bourses fondées à leur intention.

Y eut-il des élèves externes ? Misermont, s'appuyant sur un inventaire, fait dans la maison de la mère de Pierre-René Rogue, le 19 avril 1780, écrit que le bienheureux "fut externe pendant quelque temps, et cette disposition, dit-il, dont nous ignorons la vraie cause, nous le fait heureusement connaître sous un jour tout particulier et très ecclésiastique" (63).

Dans la notice de M. Batault, il est question du témoignage à lui rendu par deux "de Messieurs nos Confrères qui étudièrent la théologie sous lui en qualité de séminaristes externes" (64).

Ces témoignages ne sont pas probants. Pour le deuxième cas, on sait que dans la Congrégation de la Mission on distinguait entre séminaires internes (ou noviciats), et séminaires externes (ou [68] diocésains). Le texte doit s'interpréter en ce sens, c'est à dire que ces deux confrères étaient alors séminaristes du diocèse.

Pour le cas de M. Rogue, comme les cours de théologie, depuis leur transfert du collège, étaient suivis au séminaire même par des laïcs, depuis 1763, il est possible que M. Rogue l'ait fait sans être entré au séminaire. Mais ce que nous savons de lui rend peu probable cette conjecture. Il était vraisemblement élève interne au séminaire, et comme il était de Vannes même, il a pu fort bien laisser à la maison, dans sa chambre, tout ce dont il n'avait pas besoin pour le moment.

Quel était le nombre des séminaristes ? Les documents que nous avons consultés jusqu'à présent ne nous font fourni aucune donnée précise, mais on peut estimer que le chiffre annuel des séminaristes se situait aux environs de la centaine. L'autorisent à le penser le nombre de 111 lits, déclarés par M. Le Gal, le 23 février 1790, dans son inventaire du séminaire, et de même le chiffre habituel des ordinations à la prêtrise, année par année, dont nous possédons quelques indications.

Voici quelques chiffres d'ordinations sacerdotales, dans lesquels il faut cependant comprendre des religieux et des clercs d'autres diocèses

1707 : 
19
1739 : 
99

1708 : 
36
1740 : 
60

1709 : 
29
1741 : 
79

1711 ; 
46
1742 : 
20

1715 ; 
12
1744  :
64

1716 : 
18
1745 : 
3

1717 : 
69
1747 : 
56

1718 : 
40
1748 : 
48

1719 : 
45
1749 : 
32

1720 : 
2
1750 : 
6

1730 : 
60
1751 : 
34

1731 : 
53
1752 : 
45

1732 : 
44
1753 : 
29

1733 : 
68
1754 : 
24

1734 : 
44
1755 : 
52

1735 : 
60
1756 : 
34

1736 : 
74
1757  :
21

1738 : 
43
1758 : 
35

Sur 1.500 prêtres ordonnés à Vannes, il faut défalquer 306 religieux et 130 prêtres d'autres diocèses, soit 1.064 prêtres pour le diocèse de Vannes. Et ce sont là les proportions ordinaires jusqu’à la Révolution (65). D'autres prêtres Vannetais ont pu être ordonnés ailleurs avec démissoires. [69] 
La plupart des séminaristes devaient payer leur pension entière. Cependant des bourses avaient été fondées à l'intention des clercs pauvres du diocèse.

Le contrat d'établissement du 17 janvier 1701, prévoyait que le surplus du revenu du séminaire pourrait être employé "pour aider à parer la pension des pauvres ecclésiastiques" du diocèse, admis au séminaire.

Par son testament en date du 15 janvier 1716, Mgr d'Argouges avait légué au séminaire  :
"... la somme de 12.000 livres, pour lad. somme estre mise en fonds, et le revenu et la rente qui en proviendront estre employés tous les ans à perpétuité, à nourrir et entretenir gratuitement dans led. séminaire autant d'ecclésiastiques du diocèse de Vannes que lad. rente et led. revenu le pourront permettre; lesquels ecclésiastiques seront choisis et désignés par mes seigneurs les évoques de Vannes, entre ceux qui se destineront aux ordres sacrés et qui ne seront pas en estat de payer la pension aud. séminaire.." (66).

D'après l'état des biens du séminaire, fourni par M. Le Gal, le 23 février 1790, la somme totale des pensions fondées pour les clercs du séminaire s'élevait annuellement à mille livres.

Un certain nombre de séminaristes possédaient déjà des bénéfices tals que canonicats, cures, chapellenies, etc… M. Rogue était titulaire de la chapellenie de la Boistellerie.

3°) Les hôtes du séminaire

On sait qu'aux 17ème et Même siècles les séminaires servaient parfois de lieu de détention ou de redressement, pour des ecclésiastiques ou religieux, qui y étaient envoyés en surveillance par lettes de cachet ou sur décret d'officialité.

De faits de ce genre, en ce qui concerne le séminaire de Vannes, nous n'en connaissons qu'un.

En 1741, pour n'avoir pas assisté aux funérailles d'un prêtre, mort dans la profession du jansénisme, 1gr Fagon condamna quatre prêtres : MM. Beurier, Le Breton, Hémon et Pitot, à passer trois mois au séminaire. Ils se soumirent à cette sanction (67). [70] 

II. – RÈGLEMENT ET DISCIPLINE

Nous n'avons pas retrouvé le règlement du séminaire de Vannes.

Dans leur biographie du Bienheureux Pierre-René Rogue, Bretaudeau et Misermont, pour situer le cadre de vie de leur héros, se sont inspirés du règlement ordinairement d'usage dans les séminaires dirigés par les Prêtres de la Mission. Ils pouvaient le faire sans témérité, car le règlement était substantiellement le même dans tous les séminaires de la Congrégation de la Mission.

D'ailleurs, les points de règlement rappelés par les visiteurs dans les procès-verbaux des visites de la maison, confirment nettement que le règlement du séminaire de Vannes était identique à celui des autres séminaires.

En 1706, le visiteur prescrit de faire lire deux fois l'année le règlement et faire l'explication principalement en ce qui regarde les exercices do piété, l'oraison, l'office divin, le chant, les cérémonies et le culte divin. Les directeurs seront toujours présentes aux exercices communs, ne laissant jamais seuls les séminaristes. Ils veilleront sur leur modestie, leur tenue, l'observation du silence; ils leur interdiront les visites en chambre et de boire ou manger hors du séminaire, surtout les jours de congé.
Lors de la visite qu'il fit en Vannes, en 1713, le supérieur général, M. Bonnet, donne en quelque sorte un aperçu général du règlement.

Après avoir rappelé qu'il fallait former les séminaristes à la vie de piété, au recueillement, à la vie intérieure et spirituelle, il recommande spécialement  :
1° d'examiner soigneusement ceux qui sont admis au séminaire ;

2° de leur faire faire une retraite à leur entrée;

3° de les amener à faire à leur directeur la communication intérieure; à quoi il faut les amener par la confiance ;

4° de surveiller les récréations ;

5° de faire lire le règlement et les règles de la bienséance au réfectoire, une fois le mois ;

6° de former les séminaristes à l'oraison, à la mortification, aux pratiques de la vie spirituelle ;

7° d'être fidèles à faire les répétitions d'oraison, le dimanche, et les conférences de piété, les jours de congé ; [71] 
8° enfin, de former les séminaristes à la science et aux fonctions du saint ministère (68).

Tous ces points sont conformes au règlement des autres séminaires depuis le règlement du séminaire des Bons-Enfants, qui a servi de base aux règlements postérieurs.

Les jours de congé, les séminaristes se rendaient dans la propriété du Vincin, qui servait de maison de campagne au séminaire. Cette propriété comprenait un jardin, une métairie et une chapelle, ainsi que nous l'apprend l'acte de vente du 20 avril 1791.

•  •  •
Le bon ordre et la discipline du séminaire étaient assurés non seulement par le règlement, mais aussi par le Coutumier, que chaque maison de la Congrégation devait rédiger pour assurer la fidélité au règlement, i'ex6cution des charges, et généralement tout le détail des divers points du règlement, suivant les circonstances de temps et de lieu.

Les visiteurs veillaient à la mise à jour du Coutumier.

M. Bonnet prescrit la rédaction de ce coutumier, lors de sa visite, en 1713. Le Coutumier sera soumis à l'approbation du supérieur général.

En 1721, le visiteur prescrit d'en achever la rédaction.

En 1781, le visiteur de l'époque ordonne "la reforme du Coutumier de la maison devenue en bien des points nécessaire par les changements survenus à cause de la nouvelle École de Théologie qu'on a été obligé d'accepter depuis quelques années".
Nous ne possédons pas le coutumier de Vannes; aux archives départementales, il en reste toutefois quelques parties particulières concernant les offices des cérémonies sacrées.  [73] 
III. - FORMATION DES SÉMINARISTES

Les directeurs du séminaire donnaient à la formation spirituelle de leurs élèves un soin particulier. Le règlement avait prévu un ensemble de prescriptions qui devaient y pourvoir oraison et répétitions d'oraison, exercices de piété, conférences de piété, direction spirituelle par la communication intérieure, retraites spirituelles à l'entrée et à la sortie, ou pour les ordinations, pratique sacramentaire, etc… Les visiteurs rappelèrent fréquemment aux directeurs cet important devoir de leur charge.
•  •  •
La formation pastorale fut l'une des préoccupations majeures des directeurs du séminaire, et qui leur était également rappelée incidemment par les visiteurs. Les séminaristes recevaient les instructions coutumières sur le chant, les cérémonies sacrées qu'ils préparaient au séminaire et exécutaient à l'église de la paroisse, sur l'administration des sacrements, la prédication, la manière de faire le catéchisme, etc…
L'enseignement donné à Vannes de 1701 à 1763, alors que la théologie était enseignée hors du séminaire, fut surtout d'ordre pratique, comme cela se pratiquait dans les séminaires d'Ordinands. On insistait sur la théologie morale, les cas de conscience, les traités des saints ordres, la liturgie, etc…
•  •  •
La formation intellectuelle allait de pair.

Pour s'en faire une idée plus exacte, il y aurait lieu de savoir le temps de présence au séminaire exigé des clercs de Vannes. Ce point nous est encore peu connu. L'étude des Statuts synodaux pourrait compléter cette lacune.

Le plan des cours réglementaires et les programmes, donnés par Misermont dans sa vie du Bienheureux Rogue (69), est trop général pour s'appliquer avec exactitude à toute la période, qui nous intéresse.

Dans l'histoire du séminaire de Vannes, il semble, en effet, qu'on puisse distinguer cieux périodes 1701 à 1762, et 1763 à 1791.  [73] 
Dans la première période, 1701-1762, le séminaire de Vannes ne fut à proprement parler qu'un séminaire des Ordinands. Les clercs faisaient leurs études philosophiques et dogmatiques hors du séminaire, au collège ou dans une université, et ne se rendaient au séminaire que pour compléter leur formation morale et pastorale.

Lors de la fermeture du collège des Jésuites en 1762, les chaires de théologie, supprimées au collège, furent transférées au séminaire par l'évêque, Mgr Bertin. Le dernier principal du collège, M. Le Botuel l'attestait ainsi  : 
"Je certifie qu’après l'expulsion des Jésuites, les revenus du collège ne pouvant suffire aux charges, le bureau (du collège) pria Mr de Bertin de transporter au Séminaire les chaires de théologie qui, suivant l'arrest du Parlement, auroient coûté 3.300 livres au collège. Suivant cette délibération, la théologie ne s'enseigne plus au collège, et le séminaire est chargé de cette partie essentielle de l'instruction publique. À Vannes, ce 9 mars 1791. Le Botmel, principal du collège" (70).

Le supérieur du séminaire, M. Le Gal, dans une lettre en date du 31 mars 1791, faisait valoir lui-même devant la municipalité disposée à fermer le séminaire, que celui-ci était un établissement d'instruction publique, qui ne pouvait être fermé de par la loi, et il déclarait : "On n'y dispose pas seulement aux saints ordres les clercs du diocèse, on y enseigne la théologie aux clercs et aux laïques, à ceux du diocèse et des diocèses étrangers".

Nous avons vu plus haut qu'à partir de 1763, le nombre des professeurs avait été augmenté.

Que comprenait alors l'enseignement ? Probablement pas la philosophie, dont il n'est fait nulle part mention, mais seulement la théologie dogmatique et morale. L'Écriture Sainte a d dès l'origine en tout temps faire l'objet d'en enseignement général, comme c'était la coutume partout, et sous la forme de conférences, où étaient principalement commentés les passages difficiles, surtout du Nouveau Testament. L'histoire et le droit canon n'étaient pas l'objet d'un enseignement didactique et spécial, mais ces sciences n'étaient pas inconnues : elles trouvaient une large place dans les cours de théologie.

Sur les méthodes suivies dans l'enseignement, la composition des leçons, les classes, les examens, etc., comme nous n'avons rien trouvé de spécial dans les documents relatifs au séminaire de Vannes, [74] nous renvoyons aux données générales sur les méthodes suivies dans la Congrégation de la Mission.

Le séminaire avait une bibliothèque assez bien fournie pour l'époque. Les inventaires de 1791 signalent 4.070 volumes de divers formats. Le séminaire en tenait un Catalogue, cont6lé à l'occasion des visites.
•  •  •
Cette question de l'enseignement soulève celle de la pureté de la doctrine, en une époque fortement troublée par les querelles jansénistes et autres.

Le diocèse de Vannes posséda deux évoques, qui donnèrent, dit-on, des gages au jansénisme Mgr Antoine Fagon (1719-1742) et son successeur Mgr de Jumilhac (1742-1746).

L'historien du diocèse de Vannes, le chanoine Le Mené, a écrit à propos de Mgr Fagon  :
"L'évêque lui-même n'était pas sans reproche (l'égard du jansénisme. Dès l'année 1722, il avait défendu par un mandement aux prêtres du diocèse, et sous peine d'interdit, d'inquiéter personne dans le tribunal de la Pénitence, au sujet de la bulle Unigenitus. Il restreignit les Jésuites de Vannes à leur seule église pour la prédication, et fit cesser toutes leurs relations avec les communautés de femmes ; il fit signifier par son promoteur un interdit au P. Gautier, recteur du collège, pour avoir, en confession, interrogé une personne sur le fait du jansénisme. M. Dondel, quoique chanoine, ne fut pas mieux traité, et reçut aussi du prélat la défense de paraître dans aucune communauté. Le sieur François Le Viquel, ardent janséniste, fut chargé par lui de l'examen des étudiants du séminaire, et bientôt après (1735) ce même prêtre devint recteur de Plescop, paroisse où se trouvait 1a maison de campagne de l'évêque" (71).

Son successeur, Mgr de Jumilhac, sans prendre catégoriquement parti, aurait ménagé le jansénisme.

Dans son ouvrage sur “les Evêques de France de 1682 à 1800”, le P. Charles, S.J., a écrit au sujet de Mgr Fagon : "Sitôt installé, il protégea ouvertement les jansénistes, laissa enseigner dans son séminaire les cinq Propositions condamnées par la bulle d'Innocent X, supprima la bulle Unigenitus, etc…." (72).

Ces accusations sont graves et atteignent indirectement, sinon directement, l'honneur des directeurs du séminaire de Vannes. Nous ne savons sur quels documents s'appuyait cet auteur, mais nous n'avons rien trouvé de semblable dans ce qui est parvenu à notre connaissance. [75] 
En tout cas, il nous est loisible de nous former une opinion plus mitigée, et vraisemblablement plus juste, pour les raisons suivantes.

Des missionnaires, alors professeurs au séminaire de Vannes, deux, en vérité, peuvent avoir été sujets à caution : M. Georges Béthancourt, présent à Vannes en 1721-1724, qui fut rappelé à Paris et renvoyé de la Congrégation peu après, comme l'ont annoncé les Nouvelles Ecclésiastiques (73). Et M. Pierre-François Lamy, également à Vannes en 1723-1724, rappelé lui aussi à Paris et sorti de la Congrégation. Ce sont les deux seuls, qui paraissent avoir subi l'influence du jansénisme, et, comme on peut le remarquer, leur séjour à Vannes ne fut pas de longue durée, et la sanction prise contre eux, la même année, témoigne amplement que leur enseignement n'était pas agréé, au moins de leurs supérieurs. Faut-il juger toute la communauté sur ces deux faits isolés ?

Et il y a lieu de croire que leur supérieur, M. Rhodes, ne fut pas étranger au rappel des indésirables, car lui-même professa toujours la pure orthodoxie.

En 1722, le bruit avait couru et même était parvenu à Rome, que le supérieur du séminaire de Vannes s'était absolument déclaré contre la Constitution.

Prévenu de cette accusation par M. Couty, son représentant à Rome, M. Bonnet répondait le 22 juin 1722 :

“Ce fait est faux et calomnieux. M. Rhodes n'a ni appelé ni réappelé et ne s'est pas du tout déclaré contre la Constitution ni par appel ni par rappel, ni autrement de vive voix ou par écrit" (74).

Bien plus, peu après, le supérieur général transmettait à M. Couty cette déclaration signée de sa main par M. Rhodes, alors à Paris  :
“Le sieur Rhodes, lazariste, supérieur du séminaire de Vannes, s'est absolument déclaré contre la Constitution.

Réponse. – L'auteur de cette calomnie ne peut appuyer son accusation sur aucun fait, ni sur aucun écrit du sieur Rhodes, missionnaire et non lazariste. Il n'est ni appelant ni n'a jamais dit un seul mot aux ecclésiastiques du diocèse de Vannes contre la Constitution. Si Monseigneur l'évêque de Vannes a voulu sévir contre la doctrine fausse, pernicieuse et scandaleuse enseignée par les Jésuites de Vannes et si le Prélat a fait dresser un procès-verbal des réponses et sentiments de ces Pères interrogés par l'officiai dans leur collège, quelle liaison entre ces procédures faites en l'absence du sieur Rhodes, qui réside à Paris depuis un an, et son déchaînement supposé contre la Constitution ? Nulle accusation n'est [76] recevable si elle n'est soutenue de preuves ; autrement quel innocent pourrait être à l'abri des plus noires calomnies : Si accusare sufficiat, quis innocens ?
A Paris ce 19 juillet 1722

Rhodes, prêtre de la congrégation de la Mission. (75).

S'il était besoin d'autres preuves en faveur de M. Rhodes, on pourra noter qu'il participa à l'assemblée générale de 1724, et, que, comme ses collègues les autres députés, il signa publiquement son adhésion à la Constitution Unigenitus.

Enfin, on se rappelle sans doute la magnifique profession de foi, que M. Rhodes fit peu avant de mourir, et dans laquelle il déclarait explicitement n'avoir jamais approuvé l'erreur, tout en plaignant le sort de ceux qui la suivaient (76).

Sous la sage et ferme conduite de ce supérieur éclairé, dont le supériorat (1706-1740) a duré presque tout le temps de l'épiscopat de Mgr Fagon (1719-1742), les directeurs du séminaire de Vannes furent heureusement préservés des atteintes de l'erreur.

Parmi les trente-cinq prêtres de la Mission, signataires de l'acte de protestation contre l'acceptation de la Constitution, fait en juin 1729, aucun directeur de Vannes n'y figure. C'est assez dire la parfaite orthodoxie des directeurs du séminaire, ce qui n'était d'ailleurs pas sans mérite, alors que dans le diocèse le jansénisme avait d'ardents partisans.

La réputation de Mgr Fagon lui-même, à cet égard, n'a-t-elle pas été abusivement noircie ? Nous ne savons, mais il ne semble pas que ses attitudes aient provoqué à St-Lazare, du moins, de vives appréhensions. Le successeur de M. Bonnet, M. Jean Couty, très au courant de toutes les affaires doctrinales de cette époque, par la charge qu'il avait exercée à Rome, laissait cependant écrire, en 1741, dans la notice de M. Rhodes, ces lignes :

"Mr de Tressant mort archevêque de Rouen, M. de Caumartin mort Évêque de Blois, M. d'Argouges mort évêque de Vannes, M. Fagon qui conduit aujourd'hui le Diocèse, tous Prélats dtun vrai mérite, connoissaient si bien celui de M. Rhodes, qu'ils l'ont toujours employé avec beaucoup de confiance" (77).

Si la conduite de Mgr Fagon avait été notoirement suspecte et dangereuse pour les missionnaires de Vannes, aurait-on parlé de cet évêque, comme d'un prélat "d'un vrai mérite" ?
En conclusion, il semble bien que l'accusation portée par le Père Charles, contre la prélat et le séminaire, soit le résultat [77] d'un grossissement exagéré des faits, provoqué par une certaine rancune "de famille", et suscitée par les rigueurs plus ou moins justifiées de Mgr Fagon à l'encontre des Pères Jésuites du collège de Vannes. L'ouvrage du P. Charles se préoccupe beaucoup trop, semble-t-il, des attitudes des évêques à l'égard de la Compagnie, et ses jugements en paraissent influencés...

IV. - Les Ordinations

Avant d'être admis à participer aux ordinations, les candidats étaient examinés en conseil des directeurs, et leurs conclusions soumises à l'évoque pour l'appel aux ordres.

Au cours de sa visite, en 1713, le supérieur général, M. Bonnet, avait laissé ces directives, qu'aujourd'hui encore les directeurs de séminaires s'honorent de pratiquer :

"Quinze jours ou trois semaines avant chaque ordination, le Supérieur avertira firs les prêtres de penser sérieusement à l'examen des bonnes et mauvaises qualitez de Mrs les Séminaristes, et quelques jours avant leur examen, il les assemblera tous pour sçavoir ce qu'ils pensent : 1° de leur naturel ; 2° de leur capacité ; 3° de leur piété ; 4° de leur aptitude pour les fonctions ; 50 et enfin de tout ce qui peut contribuer à fournir à Monseigneur l'Evêque une pleine et parfaite connoissaance de ceux à qui il doit imposer les mains; ces notes ainsi faites avec soin, prières et bon conseil, sont ordinairement solides et véritables, au lieu qu'on se peut aisément tromper dans son sentiment particulier" (78).

Comme partout ailleurs, les ordinations étaient précédées d'un examen sur les ordres à recevoir, et probablement sur quelque traité de science ecclésiastique, ou une partie de la théologie, line retraite spéciale disposait prochainement les Ordinands à recevoir leurs ordres respectifs.

La publication des bans pour les ordres sacrés se faisait par trois fois dans la paroisse, et les ordinands devaient en fournir l'attestation.

Les aspirants au sous-daconat devaient en outre justifier d'un titre clérical, patrimonial ou bénéficial, assurant un revenu annuel suffisant et conforme aux règlements diocésains. Citons, à titre d'exemple, le titre clérical présenté par le bienheureux Pierre-René Rogue  :
"Titre clérical du Sr Pierre René Rogue.

Devant nous notaires royaux de la sénéchaussée et présidialité [78] de Vannes, et apostolique du diocèse du dit Vannes, a comparu Demoiselle Françoise Loiseau, veuve du Sr Rogue, demeurant au haut des Lices, paroisse Saint-Pierre de cette ville, laquelle a de son bon gré assigné sur tous ses biens présents et futurs au Sr Pierre René Rogue, son fils, clerc tonsuré, demeurant au dit Vannes, sur ce présent et acceptant la somme de quatre-vingt livres de rente annuelle et viagère pour lui tenir lieu de titre d'un revenu compétant, requis de droit par les ordonnances synodales du diocèse pour subsister honnêtement dans l'état ecclésiastique, où il se dispose d'entrer sous le bon plaisir de i4gr l'évêque de Vannes ; la ditte rente à prendre et à toucher spécialement sur un contract de constitut au rapport des notaires royaux soussignés, du 19 de ce mois, collationne à Vannes, ce jour, au principal de 1600 livres, consenti par Dame Renée Louise Victoire de La Landelle, Veuve et Douairière de M. René joseph Maxime, Chevalier, Seigneur de Lesquin, à la ditte Due Veuve Rogue ; au moyen de quoi elle consent que le Dr Pierre René Rogue son fils jouisse et dispose du revenu annuel de la ditte rente de 80 livres, porté au dit contract de constituts, promettant de lui en remettre à cette fin une délivrance en veslin, à commencer la ditte jouissance du jour de sa promotion à l'ordre sacré de sous-diaconat. Et pour plus grande sûreté du revenu annuel de la ditte rente ont en l'endroit comparu le Sr Jean Guillemé Brulon, négociant en cette ville, y demeurant rue Saint Vincent, et le Sr Pierre Aubin, père, demeurant au dit Vannes, lesquels se sont volontairement rendu caution de la ditte donataire, et se sont jointement et solidairement avec elle obligés de fournir au dit Sr Pierre René Rogue la ditte rente annuelle et viagère de 80 livres, comme est cy devant dit. A tout quoi faire tenir et accomplir, les dittes parties ont ob1ià et ypotéqué tous leurs biens en général sans discussion, renonçant à tout droit à ce contraire. Fait et passé au dit Vannes, après lecture, en l'étude et au rapport de Hervieu notaire soi:sign6, sous les seins des cittes parties et les notres, ce jour 20 septembre 1780 avant midy.

Ainsi signé sur la minute Françoise Loiseau Ve Rogue, Pierre-René Rogue acolythe, Brulon, Aubin père, Le Ridaut notaire royal et llervieu autre notaire royal.

Collationné à Vannes le dit jour, 20 septembre par de la Hauvelay, qui a reçu six livres six sols." (79).

Les cérémonies d'ordination se firent parfois dans la chapelle du Séminaire, et vraisemblablement aussi à la Cathédrale ou en d'autres églises.

Il était de tradition que les nouveaux prêtres célébrassent leur première messe au Séminaire même ; ainsi le comportaient généralement les règlements de séminaires.

[79] 

II. – LA PAROISSE NOTRE-DAME DU MENÉ

En sollicitant lettres patentes confirmatives de l'établissement des Prêtres de la Mission au séminaire de son diocèse, Mgr d'Argouges, faisant valoir que le séminaire n'était pourvu que d'un très petit revenu, avait en même temps demandé la faculté "de pourvoir à la dotation et subsistance dudit Séminaire par réunion de bénéfices et assignations de pensions jusques à la concurrence de trois mille livres de rente". Le roi, par ses lettres patentes, octroyées en mars 1702, donnait cette autorisation, "à condition que les obligations des dits bénéfices unis seront acquittées et leurs charges payées par ledit Séminaire".

En avril 1705, l'assemblée du Clergé délibéra sur les moyens d'utiliser cette autorisation royale, et, le 31 décembre 1706, Mgr d'Argouges unissait au séminaire la cure de Notre-Dame du Mené (80) , et les bénéfices simples des Saints et du Vincin. Voici son ordonnance  :

François d'Argouges, par la permission du Saint-Siège apostolique, évêque de Vannes, Conseiller du Roy en ses conseils...

Veu par nous les lettres patentes du roy, données au mois de septembre 1669, par les quelles Sa Majesté permet d'establir un séminaire dans le diocèse de Vannes, et pour en faciliter davantage l'établissement, fondation et dotation, d'employer tous les moyens permis et portés par les conciles et par les ordonnances, et d'y unir un ou plusieurs bénéfices simples jusqu'à la concurrence de 4.000 livres de revenu annuel ;

Veu la démission faite de la paroisse de Notre-Dame du Mené par le sieur Foyneau, dernier titulaire, du 9 juillet dernier ;

Une requête à nous présentée par les vénérables chanoines et gens du chapitre de notre église cathédrale, par la quelle ils requièrent la distraction de lad. paroisse de N.D. du Mené de la souchanterie de leur église et son union à notre dit séminaire, lad. requête du 23e dud. mois de juillet ;

La requête à nous présentée par les supérieur et prestres de le congrégation de la Mission, directeurs de notre séminaire de Vannes, à fin d'extinction des titres des prieurés des Saints, situé dans la paroisse de Grandchamp, et du Vincin dans celle de Ploeren, dans notre diocèse, pour les unir, avec lad. cure et paroisse de N.D. du Mené, et les fruits et revenus qui en dépendent, à notre dit séminaire ;

Veu etc.. etc..

Toutes les dites pièces et procédures bion considérées et diligemment examinées; ensemble les deux arrests des Conseil d'État et Conseil privé du Roy, des 22e juillet et 11e décembre 1686 ; [80]
Et le Saint Nom de Dieu préalablement invoqué ;

Nous avons ordonné et ordonnons, pour l'avantage de notre clergé et de notre chapitre, pour l'utilité publique et celle de notre séminaire, que ladite cure et paroisse de Notre-Dame du Mené, avec les fruits, revenus, droits, raisons, actions, circonstances et dépendances soit désunie et distraite de la souchanterie de notre église cathédrale de St-Pierre de Vannes ; que les titres des dits prieurés des Saints et du Vincin, qui sont à notre libre collation soient supprimés à perpétuités, et que la dite cure et paroisse de N.D. du Mené, avec ses fruits et revenus, droits, raisons et actions, circonstances et dépendances, et les fruits et revenus des dits prieurés soient unis et incorporés à perpétuité la maison du séminaire et établissement des dits prestres de la congrégation de la Mission dudit Vannes ;

Néanmoins les titulaires des dits prieurés des Sainte et du Vincin jouiront des dits fruits et revenus pendant leur vie seulement, acquittans toutes les charges deubs sur iceux pendant ladite jouissance ; et la dite paroisse sera desservie par celuy desdits prestres ou leurs successeurs, approuvé pour prêcher et confesser dans notre diocèse, et qui sera choisi et proposé par le supérieur de la communauté des dits prestres de la congrégation de la Mission sans qu'il soit besoin de nous ou de nos successeurs aucune collation ou lettre particulière de regendo : à condition néanmoins que lesdits prestres du séminaire, pour mieux s'acquitter des fonctions de la dite cure entretiendront dans le séminaire un cinquième prestre de leur congrégation, s'ils n'aiment mieux avoir un sous-curé et qu'ils payeront tous les ans à notre dite cathédrale pour le souchantre un dédommagement de la somme de 200 livres, quitte et nette de toutes charges quelconques, exprimées ou non, à commencer de ce jour, en forme de pension, payable de trois mois en trois mois ;

Outre lequel dédommagement, nous avons aussy accordé et octroyé à perpétuité au chapitre de notre dite église cathédrale la liberté de présenter à la cure de Plaudren, lorsqu'elle viendra à vaquer, pour la distraction de la paroisse du Mené d'avec la souchanterie de notre église cathédrale, et le droit que lesdits sieurs du chapitre avoient de présenter à ladite cure de N.D. du Mené en la personne de leur souchantre ;

Ledits supérieur et prestres de la congrégation de la Mission, directeurs de notre séminaire, pourront se libérer de lad. somme de 200 livres, du consentement de notre chapitre et dud. souchantre, en donnant pour eux un fonds produisant lad. somme de 200 livres de vive rente, quitte et nette de toutes charges, comme devant; et à condition encore que lesd. prestres du séminaire conserveront, tant aux paroissiens qu'au sieur Olivier Gibon de Grisso, les droits légitimes dans lad. paroisse, sauf notre droit et celuy d'autruy, et qu'ils acquitteront les autres charges, tant de lad. cure que desd.prieurés, à commencer du jour qu'ils entreront en jouissance.

Donné à Vannes, en notre palais épiscopal, sous notre signe, le sceau de nos armes, et le contre-signe de notre secrétaire ordinaire, le 31e décembre 1706.

Fr. d'Argouges, ev. de Vannes.

Par pr : D.J. Colomb, secr." (81). [81]

En juillet 1708, de nouvelles lettres patentes confirmèrent ainsi l'union au séminaire de ces bénéfices :

Lettres patentes d'union au séminaire de Vannes de la cure de Notre Dame du Mesné et des prieurés des Saints et du Vincin, du mois de juillet 1708. (82).

Louis par la grâce de Dieu Roy de France et de Navare, a tous presens et avenir salut.

Nos chers et bien amez les prestres de la Mission de saint Lazarre deservans le séminaire de la ville de Vennes en Bretagne nous ont fait remontrer qu'ils ont esté establis dans led. séminaire par nostre amé et feal conseiller en nos conseils le sieur François d'Argouges, Evêque de Vennes, dont nous aurions autorisé, approuvé et confirmé l'acte d'establissement par nos lettres patentes du mois de mars 1702, registrées en nostre Parlement de Bretagne le 8e février 1703; qu'ils ont depuis desservi ledit séminaire à l'utilité du public, et à la satisfaction dudit sieur Evêque, qui voulant pourveoir à la fondation et dotation de ce séminaire suivant qu’il lui est permis par les conciles, et par les ordonnances de nostre Royaume, même par nosd. Lettres patentes, a recherché les occasions d'y unir des benefices; que le sieur Foyneau, curé de la paroisse de Nostre Dame du Mené s'en estant demis le 9e juillet 1706, et nos chers et bien amez les chanoines et chapitre de l'Eglise cathédrale de Saint Pierre de Vennes, a la souschantrerie de laquelle lad. cure estoit unie, en ayant consenti la distraction et l'union au dit séminaire; et les sieurs de Chalons prieur des Saints, et de Bizien, prieur du Vincin, voulant pour avoir part à un si salutaire ouvrage contribuer à quelque fonds pour l'entretien dudit séminaire, auroient consenty que les titres de leurdits prieurés qui estoient à la collation du dit sieur Evêque de Vennes, et scituez dans son dioceze fussent suprimez a perpétuité et leurs fruits et revenus réunis aud. séminaire, à la charge néanmoins que la jouissance des fruits et revenus desd. prieurez leur demeureroit réservée pendant leurs vies seulement; sur quoy et conformément a tous ces consentements, led. sieur Evêque de Vennes après avoir observé toutes les formalités requises et accoutumées auroit le 31e décembre 1706 rendu son décret portant desunion et distraction de la ditte cure et paroisse de Nostre Dame du Mené avec ses fruits, revenus, droits, raisons et actions, circonstances et dependances, de la souschantrerie de Vennes, et extinction et suppression à perpétuité des titres desd.. prieurés des Saints et du Vincin, et union audit séminaire de lad. cure avec sesd. fruits, droits et revenus, ensemble ceux desd.prieurés, a la charge que la jouissance des fruits et revenus en demeureroient réservée auxdits sieurs de Chalons et de Bizien leurs vies durant, et qu'après leurs deceds, les exposants en jouiroient, en acquittant toutes les charges et obligations desd. prieurez, pour le service divin, ou pour le payement des taxes imposées, ou a imposer, et a condition qu'ils desserviroient lad. cure, et entretiendroient a cet effet un cinquième prestre de leur congrégation, si mieux n'aimoient avoir un sous-curé, et qu'ils payeroient tous les ans audit chapitre de l'Eglise cathédrathe de Vennes pour le souschantre un dédommagement de la somme de deux cens livres par forme de pension, et autres [82]charges et conditions portées, et plus amplement énoncées aud. décret. Mais comme il ne peut avoir son effet sans nostre autorité, et permission expresse lesd. exposons nous ont très humblement fait supplier de leur accorder nos Lettres sur ce necessaires.
Pour ces causes et autres bonnes et pieuses considérations a ce nous mouvans, ne voulant rien obmettre de ce qui peut dépendre de nous pour l'augmentation d'une œuvre si saint et si salutaire, après avoir fait veoir en nostre conseil lesd.Lettres patentes de leur établissement dans led. séminaire, et le decret d’extinction et de supression du titre desd.prieurez des Saints et de Vincin, et d'union de lad. cure du Mené et de ses fruits, droits et revenus, ensemble de ceux desd.prieurés aud. séminaire, fait et rendu par led. sieur Evêque de Vennes, le 31e décembre 1706, insinué au gerffe des insinuations ecclésiastiques du dioceze de Vennes le 19e janvier 1707. cy attachez sous le contrescel de nostre chancelleyrie de nostre grace specialle, pleine puissance et autorité royale Nous avons loué, confirmé, approuvé et autorisé, et par ces presentes signées de nostre main, Louons, confirmons, approuvons et autorisons led. decret dud. sieur Evêque de Vennes, voulons et nous plaist qu'il sorte son plein et entier effet, pourveu toutefois qu'il n'y ait rien de contraire à nos droits et aux privilèges de l'Eglise gallicane, et que conformément a iceluy, lad. cure de Mené soit unie au dit séminaire avec ses fruits, revenus, droits, raisons et actions, circonstances et dépendances de la souschantrerie de Vennes, a condition que les exposans deserviront lad. cure et entretiendront a cet effet un cinquiesme prestre de leur congrégation, si mieux n'aiment avoir un souscuré, et qu'ils payeront tous les ans aud. chapitre de l'Eglise cathedralle de Vennes pour le souschantre un dédommagement de la somme de deux cent livres par forme de pension, et aux autres charges portées et plus amplement énoncées aud. décret, et que le titre des prieurés des Saints et de Vincin demeure éteint et supprimé, et les fruits et revenus en dependans unis et incorporez a perpétuité aud. séminaire, que les exposans en jouissent aussitost après le deceds desd. sieurs de Chalons et de Bizien, auxquels ils seront réservez leurs vies durant, a la charge néanmoins par les exposans et ceux qui leur succéderont d'acquitter toutes les charges et obligations tant spirituelles que temporelles desd. prieurez, de faire ou faire faire le service divin, ainsi qu'il est deu et accoutumé, d'entretenir les bastimens, et lieux en dependans, de payer les décimes, dons gratuits, subventions et autres taxes ordinaires et extraordinaires imposées ou à imposer sur lesd. prieurez, aussitost qu'ils auront commencé à jouir des fruits et revenus d'iceux, et generalement toutes les autres charges dont son tenus lesd. prieurez, et enfin d'exécuter tout ce qui est porté par led. décret.

Sy donnons en mandement a nos amez et féaux les gens tenans nostre cour de parlement de Bretagne, et a tous nos autres officiers et justiciers qu'il appartiendra que ces presentes ils ayent a faire registrer et du contenu en icelles faire jouir et user lesd. prestres de la Mission et leurs successeurs desservans ledit séminaire pleinement paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant cesser tous troubles et empechemens, non obstant toutes choses a ce contraires, auxquelles nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes pour ce regard seulement, et sans tirer à consequence. Car tel est rostre plaisir. Et affin que ce soit chose [83] ferme et stable a toujours, Nous y avons fait mettre nostre scel, sauf en autres choses nostre droit, et l'autruy en toutes.
Donné à Fontainebleau au mois de juillet l'an de grace mil sept cent huit, et de nostre regne le soixante sixième.

Signé Louis. Et sur le reply : Par le Roy Signé Colbert, Et scellé du grand sceau de cire verte.

Le séminaire prit possession de N.D. du Mené, et des prieurés des Saints et du Vincin, les 11 et 13 janvier 1707.

• • •

" Le bénéfice des Saints en Grandchamp, écrit Le Mené, paraît avoir été à l'origine une petite collégiale de prêtres séculiers, car un acte de l'abbaye de Lanvaux, de l'an 1200 environ, les qualifie de "chanoines". Plus tard, ce bénéfice passa à l'abbaye de Saint-Gildas de Rhuys, et fut pour cette raison traité de prieuré; il finit par tomber en commende et fut possédé de nouveau par des prêtres séculiers. Il avait une belle chapelle, un pourpris et quatre tenues dans le village, et de plus une tenue à l'Ermitage en Plaudren. Les obligations étaient d'une messe tous les vendredis dans la chapelle des Saints. Le dernier prieur, Pierre de Chalons, chanoine, renonça le 25 décembre 1707 à la jouissance et aux charges de ce bénéfice, moyennant une rente viagère et nette de 100 livres" (83).

"Le bénéfice du Vincin, écrit encore Le Mené, appelé prieuré par erreur, puisqu'il ne dépendait d'aucune abbaye, était en réalité une chapellenie importante. Le chapelain devait une messe basse tous les dimanches et à quelques fêtes de la Vierge. Le bénéfice comprenait une chapelle, une maison, un grand jardin, une métairie et des dépendances considérables. Le dernier titulaire, Jacques Bizien du Liézart, céda son droit de jouissance pour une pension viagère de 150 livres, réduite plus tard à 125. Cette propriété devint un lieu de promenade pour les séminaristes." (84).

La paroisse de Notre-Dame du Mené était l'une des quatre paroisses de la ville de Vannes : St-Pierre, St-Paterne des Champs, St-Salomon, et N.D. du Mené. Cette dernière était l'une des plus petites : elle ne comptait même pas 1.000 âmes à la Révolution.

Elle "formait un des faubourgs de la ville vers le nord; écrit Le Mené. Elle comprenait les rues actuelles de l'Abattoir, du Moulin, de la Boucherie, de la Coutume, une partie de la rue du Mené et toute la rue de Notre-Dame ou de l'Hôtel-de-ville, avec deux impasses d'un côté et le palais épiscopal de l'autre. A partir de 1707, le supérieur du séminaire fut le recteur-né de la paroisse, et il eut un lazariste pour remplir les fonctions de curé ou de vicaire : situation qui se maintint jusqu'en 1791" (85).

En vue de faciliter les rapports équitables entre le supérieur, curé en titre, et son confrère chargé en son nom de l'administration de la paroisse, le supérieur général, M. Bonnet, lors de sa visite de 1713, avait laissé par écrit ces directives :


[84]

"Celuy qui est chargé de la paroisse doit faire tous ses efforts pour se sanctifier luy même en travaillant à la sanctification du peuple qui luy est confié.

1° C'est le Supérieur de la Maison qui est le titulaire ou le vray curé ou Recteur de la dite paroisse.

2° Il s'ensuit que celuy qui la dessert en sa place ne se doit regarder que comme son vicaire ou desservant et ne prendre point d'autre qualité dans les actes publics que celle de prêtre faisant les fonctions curiales dans la dite paroisse.

3° Il est aisé à inférer de là qu'il ne doit point affecter de place à l'Eglise et aux offices publics que celle de son rang de vocation.

4° Si l’assistant de la maison se trouve à l'Eglise avec luy et aux offices publics, il tient la place du Supérieur et conduit toute la communauté.

5° Il est à propos qu'on scache dans le public que le seul Supérieur est le Recteur de la paroisse et que l'autre prêtre n'est que desservant à sa place.

6° Quoyque cela soit vray, juste et raisonnable et parfaitement conforme à nos règles et à nos usaqes, le Supérieur ne doit pourtant pas quitter le soin du Séminaire pour aller travailler à la paroisse, ni affecter de dérober pour ainsi dire au prêtre desservant la paroisse toutes les petites prérogatives de son employ, autrement cette affectation produiroit de mauvais effets et le dégouteroit de son employ.

7° Beaucoup moins l'assistant de la maison doit-il s'ingérer dans les soins et fonctions de la paroisse qui doit être et qui est en effet confiée toute entière aux soins du prêtre desservant, autrement le séminaire en souffriroit et nous quitterions le principal pour l'accessoire.

8° Mrs les Regens et autres prêtres de cette maison ne doivent point s'en mêler du tout, si ce n'est que le Supérieur les prie quelquefois d’y prêcher encore fort rarement, tant pour ne pas les détourner des soins qu'ils doivent prendre du Séminaire que pour ne pas rendre oisif et inutile dans la dite paroisse le prêtre qui en est seul chargé sous l'autorité du Supérieur.

9° On infère aisément du ces principes que le prêtre 
desservant ne doit pas remettre ses droits curiaux, faire des aumônes dans la paroisse ou à la porte, ni changer ou innover des choses considérables sans la permission du Supérieur, et qu'aussi le Supérieur doit luy laisser une honnête liberté dans ministère tant qu'il n'en abusera pas".

Le Supérieur général ajoute ensuite un détail bon à relever :

Comme on n'a accepté le soin des Congréganistes que par essay et de peur de faire peine à Monseigneur l'Evêque notre fondateur en le refusant, il faut veiller de près à tous les dangers d'un pareil employ qui paroit si peu conforme à nos règles et à notre esprit, afin que dans la suite, si on y trouvoit trop de danger pour le Séminaire ou pour nous, on peut le représenter à Sa Grandeur pour y remédier ou pour nous en décharger. Le seul prêtre desservant la paroisse se doit mêler de leur conduite sous l'autorité du Supérieur et pas un des autres ne doit entrer dans leur conduite”.  [85]

• • •

Divers documents nous disent avec quel zèle et quelle charité, les Missionnaires s'occupèrent de leurs paroissiens du Mené, encouragés d'ailleurs en cela par les visiteurs de la province.

M. Crespel, en I709, recommandait à tous les missionnaires de donner à tous le bon exemple, "surtout de piété et de dévotion, en assistant aux offices divins qui se font à l'église aux jours de dimanche et de fêtes". La présence des directeurs et de leurs élèves aux cérémonies paroissiales donnait assurément un lustre particulier aux fonctions liturgiques, et devait attirer la foule des paroissiens pratiquants.

Le même visiteur recommandait également de “ne point négliger le soin de la paroisse dont les directeurs sont chargés quoyque petite et de procurer tous les secours spirituels et temporels nécessaires aux paroissiens, surtout dans leurs maladies et infirmitez.."
Nous avons dit précédemment, d'après sa notice, comment M. Rhodes s'était montré empressé à obéir à ces directives. Raportons-en un passage :

"Tout ce qu'on lui demandait pour les pauvres de la paroisse du Mené étoit libéralement et joyeusement accordé, surtout lorsque quelque infirmité rendoit leur besoin plus pressant. C'est, disaient alors ses confrères, le témoignage que lui rendent les plus ancien de la paroisse, qui assurent encore que dans les années de disette il a plusieurs fois fait faire des fournées de pain, dont la distribution avoit soulagé quantité de malheureux.." (86).

Dans leur ministère, les missionnaires eurent parfois certaines consolations. Le 23 décembre 1759, M. Louis Le Bail, supérieur du séminaire, eut la joie de recevoir l'abjuration du calvinisme de deux soldats de la Communauté de Grave, régiment de St-Chamont (87)

• • •

Un des actes principaux de l'administration des Lazaristes fut la reconstruction de l'église du Mené. Citons Le Mené :

 “L'ancienne église de Notre-Dame du Mené.. était parallèle à la rue du même nom et orientée vers l'est. Elle avait au nord le cimetière de la paroisse et à l'est le presbytère et le jardin. Elle avait la forme d’une croix latine, avec deux chapelles, dédiées l'une à saint Crépin et l'autre à saint Eloy, sans compter les deux chapelles de Notre-Dame et de Saint-Michel, appartenant aux gibon du Grisso.

En 1716, cette église tombait de vétusté. C'est pourquoi Mgr d'Argouges inséra cette clause dans son testament : "Nous donnons et léguons la somme de 10.000 livres, pour contribuer à bâtir une [86] nouvelle église paroissiale à Notre-Dame du Mené, celle d’aujourd’hui ne pouvant plus subsister et étant dans un péril imminent de ruine et de chute; parce que néanmoins la dite église sera bâtie en tel lieu, place et situation, et de telle forme et manière que le supérieur de notre séminaire le commandera avec M. Delourme, architecte, qui en dressera le dessin et l'exécution".
On sait par les actes obituaires de plusieurs frères de la Mission que l'emplacement de l'ancienne église servit de cimetière, où ils furent ensevelis, l’un d’eux sur l’emplacement de l'ancien maitre-autel de l'église.

«Au mois de mai 1717, poursuit Le Mené, une muraille fut élevée au milieu de l'église, pour la consolider; mais dès l'année suivante, le porche tomba; le chœur et les chapelles menaçaient d’en faire autant ; comme on redoutait la perte du beau retable avec ses quatre colonnes de marbre, qui surmontait le maitre-autel, on résolut, en décembre 1718, d'abattre le tout. Le 24 juin 1719, Olivier Gibon, comme prééminencier dans l'église, donna son consentement à la démolition.

Le nouvel édifice, construit à l'est du cimetière et sur l’emplacement du jardin et du presbytère, fut commencé en 1720, et absorba bientôt le legs de Mgr d'Argouges. Mgr Fagon, arrivé à Vannes, la même année, se chargea de la suite de l'entreprise, comme supérieur majeur du séminaire et principal paroissien de Notre-Dame du Mené. L'église nouvelle, tournée vers le nord-ouest, était perpendiculaire au séminaire; le chœur allongé pour recevoir facilement les clercs; le transept à pans coupés avait d'un côté l'autel de la Vierge et de l'autre celui de saint Vincent de Paul; la nef, de même largeur que le chœur, était séparée des chapelles latérales par des piliers et des arcades. En avant il y avait un perron très élevé et une petite place triangulaire. Le clocher, situé à l'angle sud-ouest, n'a jamais été terminé; la chapelle du transept, du même côté, fut affectée à la famille de Gibon, et leur enfeu y fut rétabli.

Enfin, après dix-neuf ans de travaux, l'église fut bénite, le 30 août 1739, par M. Armand, prêtre de la Mission, chargé des fonctions de curé ou de vicaire de la paroisse" (88).

Dans le registre paroissial de 1739, M. Armand en la place de M. Rhodes alors à Paris pour les affaires du prieuré du Hézo et les soins exigés par sa santé, rédigea de cette bénédiction l'acte suivant :

"Ad perpetuam rei memoriam. Le dimanche 15e après la Pentecôte, 3e du mois d'août de cette année, 1739, fête de Ste Rose de Lima, l'église du Mené destinée à servir pour le séminaire de Vannes et pour la paroisse dite du Mené, ayant été bâtie presque depuis les fondements par Mgr Fagon illustrissime et réverendissime évêque de Vannes, a été bénie avec sa permission par moi, soussigné, prêtre de la congrégation de la Mission, faisant les fonctions curiales dans la dite paroisse. Armand, prêtre de la Mission" (89).  [87]

• • •

Au début de la Révolution, M. Le Gal, en tant que curé de la paroisse du Mené fut contraint de produire la déclaration de ses revenus. Il remit l'état suivant :

 “Déclaration de ses revenus et charges, que fait à Messeiurs du district de Vannes Jean-Mathurin Le Gal, recteur de Notre-Dame du Mené.

Le recteur de Notre-Dame du Mené n'a d'autres revenus fixes que trente-six livres payées chaque année par la fabrique. Il gouverne cette paroisse depuis le 12 novembre 1781. Il s'est jusqu'ici contenté de ce petit honoraire; il espère de Messieurs du district un traitement plus honnête pour l’année 1790 et les suivantes.

Les charges dudit bénéfice, sçavoir 200 livres de rente annuelle due au chapitre de Vannes, les décimes, les droits de censeaux et questaux (90) et autres sont acquittés par le séminaire de Vannes.

Je certifie la présente déclaration. A Vannes, ce 12 décembre 1790.

Le Gal, recteur de N.D. du Mené " (91).

Par délibération du 28 décembre, le district détermina à 1.200 livres, "le traitement à accorder, la population n'étant pas de mille âmes". (92).

Le 10 mai 1791, M. Rogue adressa cette requête aux administrateurs du district de Vannes :

Messieurs,

Au mois de novembre 1789, j’ai été chargé des fonctions curiales dans la paroisse de Notre-Dame du Menez. Je crois que les décrets m'autorisent à percevoir un traitement pour 1790. Je vous prie de me faire expédier l'ordonnance de paiement. Je n'ai eu droit pendant cette année qu'à percevoir un casuel de 5 livres 12 sous.

Vous avez fixé mon traitement à 800 livres; comme l'église du Menez n'a été fermée que le dernier jour d'avril, je vous prie d'ordonner que le traitement relatif aux quatre premiers mois me soit payé.

J'ai l'honneur d'être avec respect, Messieurs, Votre très humble et obéissant serviteur.

Rogue, prêtre missionnaire.

Vannes, ce 10 mai 1791." (93).

Deux jours après, le directoire du district émit l'avis "que le trésorier du district fût autorisé à payer au sieur Rogue :1° pour l'année 1790, sept cent quatre-vingt quatorze livres huit sols, déduction faite des cinq livres douze sols, qu'il reconnait avoir reçus ; 2° deux cent soixante-six livres treize sols quatre deniers, pour quatre mois de son traitement de 1791 ».

• • •

Nous avons vu dans la déclaration précédente de M. Rogue que [88] l'église de N.D. du Mené avait été fermée le dernier jour d'avril.

Par arrêté de l'administration centrale, en date du 16 octobre 1795, l'église fut mise à la disposition de l'inspecteur des vivres, "pour loger les bestiaux de la République" (94).

On a écrit ou dit parfois que le martyre de la Révolution Pierre-René Rogue avait été condamné à mort dans la chapelle même où il avait été ordonné et avait dit sa première messe. Cela peut prêter à un magnifique mouvement oratoire, mais, à en croire l'historien Le Mené, le lieu où siégeait le tribunal qui condamna à mort l'ancien directeur du séminaire, était l'ancienne chapelle de la Retraite, où M. Rogue avait été aumônier, à sa sortie du séminaire après son ordination sacerdotale. (95).

_______________________

5-12-1961    [89]

III. - LES MISSIONS PAROISSIALES
En confiant son séminaire aux Prêtres de la Mission, Mgr d'Argouges ne s'opposait pas à ce qu'ils pussent s'adonner au ministère des missions paroissiales, qui étaient une des œuvres principales, sinon capitale, de leur Institut. 

Il était dit, en effet, dans le contrat d'établissement du 17 janvier 1701, que les prêtres seraient soumis à la jurisdiction de l'évêque du diocèse en toutes choses qui regardaient le spirituel, le séminaire et le saint ministère, y compris la prédication des missions, "lorsqu'ils en pourront faire". 

En fait, lorsque les Lazaristes prirent possession du séminaire, celui-ci se trouvait déjà chargé de plusieurs fondations de missions à assurer ou faire exécuter, et même la première d'elles était depuis 1693 à la charge de la Congrégation de la Mission. 

Le 12 février 1693, Mgr d'Argouges et M. Jolly, supérieur général, par devant François Gédéon Marchand et Pierre Savalette, notaires au Châtelet, passaient contrat de fondation d'une mission d'un mois par an, au temps de la Pentecôte, dans la paroisse de Pluvigner, moyennant 600 livres 2 sous 4 deniers de rente au denier vingt sur le Clergé du diocèse de Vannes, au principal de 12.142 livres 8 sous 1 denier, légués par l'abbé de la Fayolle, par son testament du 26 novembre 1691, décédé à Rome, et en vue de cette fondation. Le fondateur posait comme condition que le revenu de cette somme serait distribué aux pauvres de ladite paroisse de Pluvigner, quand la mission ne s'y serait pas faite dans l'année. Ce texte intéressant la Congrégation, citons-le en son entier : 

A Tous ceux qui ces presentes Lettres verront Charles Denis de Bullion, Chevalier Marquis de Gallardon Seigneur de Bonnelles et autres lieux, Conseiller du Roi en ses conseils, prévôt de la ville, Prevôté et Vicomté de Paris Salut; Sçavoir faisons que par devant Mre François Gedeon Marchand et Pierre Savalette Conseillers du Roi notaires au Châtelet de Paris soussignez fut present III.me et Rme. Seigneur Messire François d'Argouges Conseiller du Roi en ses Conseils Evêque de Vannes en Bretagne, étant de present à Paris logé en son hôtel rue neuve St Louis marais du Temple paroisse St Paul tant en sad. qualité d’Evêque qu'au nom comme Procureur du clergé du diocese dudit Vannes par procuration passée par devant Goualerdre notaire roïal et apostolique aud. Vannes le 21e octobre 1692, a lui donnée et envoïée en exécution de la délibération dud. [90] clergé specialle à l'effet des presentes receues par le même notaire presens temoins led. jour, expédition desquelles procuration et délibération signées dud. Goualerdre est demeurée annexée à la minute des presentes, après avoir été par led. Seigneur Evêque certifiées veritables, et de lui et des notaires soussignez à sa réquisition paraphées ne varientur, et par lequel dit clergé ledit Seigneur promet faire ratifier ces presentes, et de ladite ratification fournir acte aux Srs acquereurs apres nommez dans un mois prochain, sans neanmoins que le deffaut de ladite ratification puisse nuire ni prejudicier à l'execution et validité des presentes, Lequel Seigneur Evêque esdits noms a reconnu et confessé avoir vendu, créé, constitué, assis et assigné par ces presentes dez maintenant à toujours et promis garantir de tous troubles et empechemens generalement quelconques, fournir et faire valoir en principal et arrerages aux venerables prestres de la Congrégation de la Mission acquéreurs et acceptans pour lad. Congrégation par Mre Edme Jolly Supérieur general de ladite Congregation demeurant en la maison St Lazare à Paris, paroisse St Laurent à ce présent 607 livres 2 sous 4 deniers de rente au denier vingt que lesdits Srs du clergé dud. diocèse de Vannes seront tenus et ledit Seigneur Evêque de Vannes esd. noms promet et s'oblige bailler et parer auxd. Venerables prestres de la Mission en la ville de Vannes par chacun an tant que lad. rente aura cours sous les quittances dud. Sr Jolly Supérieur Général et de ses successeurs Supérieurs Généraux de lad. Congrégation ou au porteur des presentes, generalement sur tous les biens presens et à venir du general dit clergé et du diocèse de Vannes, que led. Seigneur Evêque a obligés, affectés et hipotéqués, à garantir, fournir et faire valoir lad. rente en principal et arrerages bonne et bien payable sans diminution, nonobstant toutes choses contraires, pour de lad. rente jouir faire et disposer par led. Sr acquéreur aud. nom comme de choses lui appartenant. Cette constitution faite moïennant la somme de 12142 livres 8 sous l denier que ledit Seigneur Evêque a receu, sçavoir 11282 livres 8 sous l denier par les mains dud. Sr Jolly en louis d'argent et monnoie bons et aïant cours comptés et delivrés presens les notaires soussignez et 860 livres par les mains du Sr Charrier recteur de la paroisse de Pluvignier aud. diocèse de Vannes, qui est ce qu'il a déclaré aud. Seigneur Evêque devoir à la succession du Sr Abbé de la Fayolle après nommé pour restant de la pension de 1000 livres qu'il lui devait assignée sur lad. cure de Pluvignier dont il se contente et les en quitte, se dessaisissant au profit desdits acquereurs de tous les biens du general dud. clergé du diocèse de Vannes, et voulant qu'ils en soient saisis quand et par qui il appartiendra, constituant à cette fin le procureur dud. clergé le porteur des presentes auquel il en donne le pouvoir, rachetables à toujours les dits 607 livres deux sols 4 deniers de rente en rendant et païant par les rachetans en un seul payement, et en avertissant quinze jours auparavant ausd. venerables prestres de la Mission pareille somme de 12142 livres 8 sols l denier avec tous les arrerages qui lors dud. rachat se trouveront dus et echuts, frais et loïaux couts, declarant led. Seigneur Evêque que lad. somme de 12142 livres 8 sols l denier est pour employer au rachat de 1019 livres 9 sols 3 deniers de rente deus par led. clergé à [91] Mr …….. Dubuisson Conseiller en la Cour des monnoies de Paris, promettant de faire led. employ, et par la quittance qui en sera retirée déclarer quand la dite somme y sera entrée, et faire subroger lesd. Srs prestres de la Mission au lieu et place, droits et hypotêques dud. Sr Dubuisson ou autres ayans ses droits, et de lad. quittance portant lesdites déclarations et subrogations, fournir expédition audit Sr Jolly avec toutes les pièces nécessaires pour établir ladite subrogation dans un mois prochain à peine de tous depens, dommages et interrets, et de rachat de lad.rente; déclarant aussi led. Sr Jolly que de la dite somme de 12142 livres 8 sols 1 denier il y en a 11282 livres 8 sols 1 denier qui ont été par lui receus du Sr Compain avocat et banquier à Lyon, qui en étoit dépositaire appartenant à Mre Christophe abbé de La Fayolle, Lesquels avec lesd. 860 livres receus du Sr Charrier, led. Sr Abbé de La Fayolle a par son testament olographe du 26e novembre 1691 dont expédition est demeurée annexée à la minutte des presentes, après avoir été par led. Sr Jolly et les notaires soussignez à sa requisition paraphée ne varietur ordonnée être donnée audits Srs prestres de la Mission à la charge de faire une mission d'un mois par chaque année dans le tems de la Pentecôte dans lad. paroisse de Pluvigner sous le bon plaisir et autorité dud. Seigneur Evêque de Vannes, et duquel fonds led. Sr testateur a desiré au cas qu'il arrivât quelque année que lad. mission ne pût être faite, que la rente au denier vingt d'icelui, fut distribuée à chaque fois aux pauvres de lad. paroisse de Pluvigner par le Sr Curé et Recteur de lad. paroisse, selon les plus grands besoins, qui lui sont connus; pour satisfaire auquel testament led. Sr Jolly aud. nom promettant pour lui que ses successeurs faire faire lesdites missions dans le tems de la Pentecôte autant que faire se pourra aux termes dudit testament, et faire commencer la première aussitôt que les dits.prestres de la Mission auront été remboursés au préalable des frais qu'ils ont fait au sujet du dit legs, et qu'ils auront touché outre lesdits frais la 1ere année d'arrérages de lad.rente, consentant que dans les années que ladite mission ne se pourra faire les arrérages de lad. rente soient païés et mis ez mains dud. Sr curé et Recteur de lad. paroisse de Pluvigner du mandement dedit Seigneur Evêque de Vannes par le Receveur du Clergé dud. diocese de Vannes auquel receveur ledit mandement avec quittance dud. Sr Recteur de Pluvigner portant reconoissance qu'il aura receu lesdits deniers servira de décharge pour led. clergé du paiement des arrérages de lad. rente, pour être iceux deniers suivant led. testament, et sur le memoire qui sera à cet effet presenté et certifié aud. Seigneur Evêque par lad. Sr Curé et marguillers de lad. paroisse de Pluvigner suivant les besoins et necessitez de chacun dans le tems, qui lui sera prescrit, et en présence de telle personne qu'il plaira aud. Seigneur Evêque commettre pour voire faire la distribution ensuite de laquelle deux doubles dud.mémoire certifiez comme dessus avoir été exécutés, seront remis l'un ez mains dud. Seigneur Evêque, et l'autre en celles desd. Srs de la Mission pour justification de lad. distribution; Et arrivant que led. clergé de Vannes voulut se libérer de lad. rente ci dessus le rachat n'en pourra être fait qu'en presence dud. Seigneur Evêque ou de ses successeurs pour être ensuite aussi en leur presence pourvu au remploi des deniers d'icelui aux charges dud. testament et aux conditions ci dessus enoncées. Car ainsi a été accordé entre les parties, et pour l'exécution des presentes, led. [92] Seigneur Evêque esd. noms a élu son domicile en sa demeure à Paris sus déclarée, auquel lieu il consent que tous actes de justice, qui y seront faits, soient valables, nonobstant changement de demeure, promet en outre rendre et païer tous coûts, frais, mises, dépens, dommages et interrets, qui faits et encourrus seroient faute de l'exécution du contenu en ces presentes, sous l'obligation de tous les biens du General du clergé dud. diocese de Vannes, qu'il a soumis à la jurisdiction, justice et contrainte de cette ville, prevôté et vicomté de Paris et à toutes autres, ou seus et trouvez seront, renonçant en ce faisant à toutes choses à ce contraires. En témoin de quoi Nous à la relation desd.Notaires avons fait mettre et apposer le scel de lad. ville, prevôté et vicomté de Paris à cesdites presentes, qui furent faites et passées à Paris, en la maison de St Lazare en l'une des salles d'icelle le 12e février 1693 après midy et ont signé la minute des presentes demeurée à Savalette l'un des notaires. 

Marchand 
Savalette (96). 

En 1696, les prédécesseurs des Lazaristes au séminaire avaient accepté une autre fondation de mission. 

Par acte du 28 février 1696, les demoiselles Marie et Anne Garnier de Kermorin et de Kermainguy fondèrent une mission dans la ville de Rochefort à faire de dix en dix ans. MM.  Blanchet et Le Camp pour lors Supérieur et Directeur du séminaire acceptèrent cette fondation pour eux et leurs successeurs. 

En août 1697, les mêmes acceptèrent la fondation faite par Thomase Garnier, veuve de Me René Le Bel, moyennant 400 livres, pour donner une mission tous les douze ans dans la paroisse de Pleucadeuc. (97). 

Les Lazaristes du séminaire, en la personne de M. Desverneys, acceptèrent également une autre fondation en 1705. 

Le 29 avril 1705, Guillaume Barbier, laboureur à La Gazilly, paroisse de Charentoir, et Jeanne Hochet, sa femme, par contrat passé devant Rio et Alano, notaires à Vannes, donnèrent des terres devant fournir 30 livres de rente annuelle, en vue d'assurer une mission à perpétuité pour la paroisse de La Gacilly, de 14 en 14 ,ans, et à commencer 14 ans après la mort des deux donateurs. 

Pour participer à cette fondation, le 3 juin 1705, Renée Riaud, femme, et non commune en biens de Joseph Gauvin, officier, augmenta le revenu de la fondation précédente par la donation d'une pièce de terre, à condition : 1° que ladite mission, après la mort des dits fondateur et fondatrices, serait faite tous les dix ans à perpétuité au lieu de 14 ans, et à commencer 10 ans après lesdites [93] morts ; 2° que, si dans la suite le revenu de cette pièce de terre est de plus de 15 livres, l'excédent sera employé en rétributions de messes pour elle et ses parents.(98). 
De cette fondation, nulle mention n'est faite dans le Cahier des missions du séminaire; jamais elle ne fut acquittée. Comme ces contrats devaient être soumis à l'approbation du supérieur général, M. Watel, il est vraisemblable que ce dernier, vu la modicité de la fondation et ses aléas possibles, ne l'a pas acceptée. 

Enfin, le 16 avril 1714, M. Rhodes accepta de Demoiselle Anne Garnier de Rochefort la fondation, moyennant 1.000 livres, d'une mission à donner de dix en dix ans dans la paroisse de Questembert. 

• • •

Les Missionnaires du séminaire de Vannes étaient trop peu nombreux pour se charger eux-mêmes de la prédication de ces missions fondées. Ils furent obligés de se faire aider par leurs confrères de la maison de Saint-Méen, ou d'autres missionnaires, et chaque fois par un certain nombre d'ecclésiastiques bretons, exigence d'autant plus nécessaire que les directeurs du séminaire ne possédaient généralement pas le dialecte breton, sans lequel le ministère était pratiquement impossible. 

Aussi, le rôle des Lazaristes de Vannes se borna-t-il tout au plus à diriger ou à faire assurer la mission, en laissant l'exécution aux prêtres auxiliaires ?
A cet égard, le rôle joué dans les missions par M. Rhodes est caractéristique. Rappelons ce qu'on en disait dans sa notice : 

M. Rhodes “ne comptoit pour rien les dépenses justes et raisonnables qu'il falloit faire pour les missions auxquelles sa maison étoit obligée. Le tems de les faire arrivoit-il ? Il invitoit, selon l'usage du pays, un certain nombre des plus vertueux ecclésiastiques qui sous sa direction partageoient l'ouvrage. Il les traitoit si bien et avec tant de générosité, que chacun extrêmement satisfait, se portoit de grand cœur au travail : il les y animoit par son zèle, et en faisant beaucoup de bien auprès des âmes, il apprenait à ses coopérateurs la manière de le continuer, et leur inspiroit le désir de le faire toujours. Dans les lieux où les missions se faisoient en bas-breton, il étoit si honteux de se voir inutile au peuple, qu'il déféroit même au plus ancien des ouvriers la direction de la mission, sans toutefois rester oisif; car en son particulier il s'occupoit avec une ardente charité, encouragée par d'heureux succès, à confesser les employés et les domestiques qui entendoient le français, et à terminer les différends. Il avoit la grâce de gagner les esprits et les cœurs, et de les réconcilier. On l'a vu raccomoder des personnes dont l'inimitié rebelle aux plus vives [94] remontrances des autres, paroissoit jurée pour toujours .." (99). 

• • •

Nous possédons le registre des missions du séminaire de Vannes. 

Il nous apprend que vingt-deux missions seulement furent assurées par les soins du séminaire, dans lesquelles fort peu souvent interviennent les directeurs eux-mêmes; ces missions furent données uniquement dans les paroisses de fondation. En voici d'ailleurs la liste : 

1° Missions de Pluvigner : en 1697, 1706, 1713, 1728. 56330
2° Missions de Rochefort : en 1707, 1718, 1733, 1745, 1761. 56220
3° Missions de Pleucadeuc : en 1716, 1734, 1746, 1764. 56140
4° Missions de Questembert : en 1724, 1737, 1749, 1763, 1775, 1787. 56230 

5° Missions de Carnac : en 1736, 1748, 1774. 56340
En relevant cette liste dans un autre ordre, il apparait mieux encore que le séminaire ne fut vraiment pas surchargé par le souci de ces missions à effectuer ou à faire exécuter : 

1697 Pluvigner 

1706 Pluvigner 

1707 Rochefort 

1713 Pluvigner 

1716 Pleucadeuc 

1718 Rochefort 

1724 Pluvigner 

1733 Rochefort 

1734 Pleucadeuc 

1736 Carnac

1737 Questembert 

1745 Rochefort 

1746 Pleucadeuc 

1748 Carnac 

1749 Questembert 

1761 Rochefort 

1763 Questembert 

1774 Carnac 

1775 Questembert 

1787 Questembert

Nous ignorons en quelles circonstances fut fondée la mission de Carnac, reçue du temps de M. Rhodes. 

En examinant ces tableaux, on constate que les missions de Pluvigner s'arrêtent à 1728, celles de Rochefort à 1761, celles de Pleucadeuc à 1764. La raison peut en être, surtout pour Pluvigner, qu’elles ont pu être ensuite confiées à une autre maison de la Congrégation, dotée des ouvriers nécessaires, par exemple, la maison de Saint-Méen ; ou bien, phénomène assez fréquent à l'époque, les revenus de fondation étant devenus insuffisants pour acquitter les obligations, par suite des dévaluations [95] économiques, les fondations furent réduites ou devinrent sans objet. 
Le Cahier des missions du séminaire de Vannes nous donne un exposé complet de la manière dont s'accomplirent ces missions, des ouvriers qui y furent employés, et du succès qu'ils obtinrent. 

Ce qui nous en est dit est si particulier, et si rempli de détails inédits, eu égard à la méthode traditionnelle usitée dans la Congrégation de la Mission, spécialiste en la matière, que la transcription intégrale de ce Cahier des missions ne sera pas d'un mince intérêt pour l'histoire générale des missions paroissiales avant la Révolution. 

Nous allons donc le reproduire en entier. 





[96]

__________________________

A B R É G É    H I S T O R l Q U E
DES MISSIONS FAITES DANS LE DIOCÈSE DE VANNES

PAR LES PRÊTRES DE LA CONGRÉGATION

DE LA MISSION

Monsieur l'abbé de la Fayolle ayant par son testament du 26 Novembre 1691 légué douze mille cent quarante deux livres huit sols un denier pour faire une Mission d'un mois chaque année dans le tems de la Pentecôte dans la paroisse de Pluvigné au diocèse de Vannes a seize lieues de Saint Méen, et au cas qu'il arrivât quelque année que la mission ne put être faite, que la rente dud. legz seroit distribuée à chaque fois aux pauvres de la paroisse de Pluvigné par Mr le Recteur, ainsi qu'il est porté par le contrat de constitution de six cent sept livres deux sols quatre deniers de rente annuelle sur le Clergé de Vannes passé par devant Marchand et Savalette notaires au Châtelet, le 12 février 1693. 

Cette paroisse de Pluvigné est d'environ 3.400 communians, desquels à peine trois ou quatre cens entendent le françois; de sorte que c'est une nécessité d'avoir des ouvriers du païs, qui sache le patois du diocèse de Vannes qui est différent du bas-breton. 

Comme nous n'avions point de maison plus proche de ce lieu là que celle de St-Méen, Monsieur Parisy qui y est Supérieur fut prié au commencement de cette année 1697 d'y envoyer ses missionnaires y faire la première mission, ce que n'ayant pu faire à la Pentecôte y envoya au mois de septembre suivant Messieurs Le Bourcier et Obry avec notre frère Yves Josset. Ils furent recevoir la bénédiction de Monseigneur de Vannes qui les reçut avec un très bon accueil. Il leur dit qu'il avoit nommé de très bons ouvriers pour travailler avec eux : mais qu'ils ne pourroient pas garder leur Règlement, d'autans qu'étans presque tous Recteurs, ils ne pouroient pas être quatre ou cinq semaines absens de leurs paroisses. Ils luy demandèrent un mandement général pour les missions qu'ils feroient dans son diocèse. Il leur répondit que sa pratique étoit d'en donner un [97] pour chaque mission et de nommer les ouvriers ou du moins d'aprouver ceux qu'on luy nommeroit ; que peur ce qui étoit des Prêtres de notre Congrégation, il s'en raportoit aux Supérieurs. 
Ils commencèrent donc cette mission le jour de la Saint Michel. 29 septembre 1697, assistés de vingt Prêtres du Dioceze tous d'un mérite distingué, choisis par Mondit Seigneur Evêque de Vannes. Les deux principaux étaient les Directeurs de ses Missions élevés par feu Monsieur Serre, qui ont encore beaucoup de ses maximes, surtout pour l'exactitude et l'observance de leur Règlement, et pour la soumission qu'ils exigent de ces Messieurs qui est aussi très grande. Nos susdits deux Prêtres furent obligés faute de sçavoir la langue du païs, de suivre leur méthode qui est un peu différente de la nôtre. Car ces Messieurs de Vannes font leurs missions en forme de retraite. Ils vont à six heures à l'église comme nous, et à deux après midy; mais ils en reviennent plus tard; le matin à midy et le soir à six heures. Ils font trois exercices le matin, le premier est une conférence dans laquelle ils parlent le plus souvent de la manière de se bien confesser, et des manquemens qui rendent les confessions sacrilèges. Après cette conférence, on dit la Messe à la fin de laquelle se fait la prédication, et à dix heures et demye, ils font l'explication d'un de ces Tableaux moraux que nous avons à Saint Lazare pour les Exercitans qui ne scavent pas lire. A midy et demy, ils font le cathéchisme, et à deux heures une prédication, après laquelle on fait la prière du soir. Tous les samedys, ils font communier les pénitens qui ont été confessés pendant la semaine.

Messieurs Le Bourcier et Obry confessèrent ceux qui entendoient le français. Le premier commençoit et finissoit les prières de la communauté, et fit quelques conférences aux Prêtres de la paroisse, en présence de Monsieur le Recteur qui est un très bon docteur et prédicateur Lionnois, dont Monseigneur de Vannes fait beaucoup d'estime, l'ayant même fait son official. Monsieur Obry avait soin de fournir l'argent pour la dépense, et notre frère Yves avoit soin de la cuisine. 

Comme nos Prêtres avoient des ouvriers extraordinaires, ils firent une dépense extraordinaire, Monsieur le Recteur ayant voulu qu'on leur donnât de la volaille trois fois la semaine, et les Bretons ne se tiennent pas à la chopine de vin comme nous, de sorte [98] que Monsieur Obry n'eut de reste d'une année de la rente qu'il avoit reçeue du Receveur du Clergé de Vannes sur la quittance de Monsieur notre Supérieur Général, que quatre vingt dix livres; ce qui fait voir que cette mission a coûté 417 livres 2 sols 4 deniers. 

Elle n'a duré que trois semaines et a assez bien réussi, ce qui a paru par les réconciliations qui s'y sont faites en très grand nombre, et les procès qui y ont été terminés. On y a communié environ 5.000 personnes de compte fait. Monsieur le Recteur en a été si content qu'il dit plusieurs fois qu'une mission étoit nécessaire dans une paroisse afin que le Recteur la puisse connoître à fond. 

Il seroit à souhaitter lorsqu'on fera dorénavant cette mission, qu'on put avoir deux prédicateurs de notre Congrégation capables de prêcher en breton, car alors on priroit Monseigneur de Vannes de donner seulement des confesseurs, et d'employer ailleurs Mrs les Directeurs de ses missions, ou s'il vouloit les donner pour cette mission, on croit que voyant qu'on la pourroit soutenir sans eux, ils nous laisseroient faire selon nos usages. 

Il seroit à propos les autres fois de ne pas loger chez Monsieur le Recteur, non seulement parce qu'il est trop éloigné de l'église, mais aussi parce qu'on n'est pas assez libres chez luy. Il faudra chercher une maison proche l'église. 

Cette relation a été envoyée de Saint Lazare par notre très H.P. Monsieur Watel, l'an 1707. 

SECONDE MISSION DE PLUVIGNER

1706

La mission de Pluvigner a été faite pour la seconde fois en l'année 1706; elle auroit dû être faite l'année précédente selon ce qui a été réglé par Monseigneur de Vannes, qu'elle se feroit tous les sept ans; mais comme on y pensa un peu trop tard, on n'eut pas le tems de trouver les ouvriers et les autres choses nécessaires pour cet effet, et on fut obligé de la remettre à l'année suivante. Elle a donc été annoncée à lad. paroisse de Pluvigner le second dimanche après Pâques dix huitième avril 1706, et commencée le dimanche suivant à la grande Messe jour de Saint Marc et a été terminée trois semaines après, sçavoir le dimanche dans l'octave de l'Ascension au soir. Elle a été faite comme la précédente, c'est à dire selon l'usage des Bretons par manière de retraite. Il y a toujours [99] eu au moins vingt missionnaires, tous gens exemplaires et accoutumés aux missions, et dont Monseigneur nous a laissé le choix, ne nous ayant seulement indiqué que les trois principaux, sçavoir Mrs les Recteurs de Carnac, de Caden et d'Ardeven. 
Le Mandement a été d'abord addressé à Mr le Recteur de Carnac seulement comme chef de la mission, l'Evêque disant pour ses raisons qu'il ne pouvoit point faire autrement, puisque nous n'avions aucun de nous qui scut la langue du païs et qui fut en état de conduire la mission, mais comme nous avons remontré très humblement et cependant fortement aud. Prélat que nous ne pouvions point aller à la mission à cette condition, qu'il ne paroissoit nullement que ce fut nous qui fissions faire la mission. Il a donné aud.Mr de Carnac pour adjoint Monsieur Desverneys Supérieur de la Maison de Vannes qui n'a point jugé à propos pour cet effet d'aller à cette mission dont il n'étoit que second chef. Il y a envoyé son assistant Mr Batault, qui y a receu toutes sortes d'honnetetés de la part de ces Messieurs, et a présidé à tous les exercices de la Communauté. Il a même fait toutes les principales cérémonies de la mission, excepté celles de la cloture que led. Monsieur de Carnac a faites, aussi bien que la distribution des exercices de la mission dont luy seul a eu soin. Tous ces exercices ont été faits en breton, et ainsi led. Mr Batault n'a fait autre chose que confesser les françois qui se sont présentés a luy en asses grande quantité pour l'occuper pendant toute la mission. Il a seulement fait un discours aux Prêtres de la paroisse à la fin de la mission, en présence de Monsieur le Recteur et des principaux ouvriers de la mission. 

On a été très content de cette mission, et on a eu la consolation de voir non seulement les petits et les grands de la paroisse, mais encore de trois et quatre lieues aux environs s'efforcer comme à l'envie pour en profiter. On a communié près de six mille personnes, et on n'a pas remarqué qu'aucun de la paroisse ait manqué de s'aprocher des sacremens, au contraire plusieurs l'ont fait deux fois. Monsieur le Recteur a témoigné hautement et plusieurs fois qu'il ne pouvoit pas être plus satisfait qu'il l'étoit de cette mission. En effet, il y a eu toujours une grande subordination entre les ouvriers et une grande exactitude au Règlement, ce qui a sans doute beaucoup contribué au bon succès de cette mission. Nous étions logés chez Monsieur le Recteur qui fournissoit toutes les choses [100] nécessaires à la mission. Nous lui avons donné quatre cens livres pour cet effet selon que nous en étions convenu. Ce Mr nous a représenté plusieurs fois qu'à ce prix il pouroit gagner encore quelque chose pour les pauvres de sa paroisse, et que cependant il ferait en sorte qu'on ne manquerait de rien, parce qu'il avoit quantité de choses chez luy qui sembloient ne luy rien couter et que nous aurions été obligé d'acheter. En effet il fit les choses de la manière du monde la plus nonnete et la plus généreuse. Comme il avoit chez luy quantité de pigeons et de volailles, et qu'on luy faisait present de beaucoup de gibier, il en a souvent fait servir à table ; mais Mrs les missionnaires et surtout les principaux ont une telle sobriété que Mr Batault a remarqué qu'aucun pendant toute la mission n'a touché à ces sortes de mets, dont led. Mr Batault a été d'autant plus aise qu'il avoit prié plusieurs fois Mr le Recteur de retrancher ces sortes de vivres comme tout à fait contraires à nos usages. On n'a pas été moins sobre à l'égard du vin quoiqu'il ait toujours été dans tous les repas à discrétion. La maison de Mr le Recteur est un peu incommode par rapport à son éloignement de l'église, mais on est bien dédommagés par les commodités qu'on y trouve par ailleurs et qu'on ne trouveroit pas a beaucoup près dans aucune autre maison du bourg à cause du grand nombre d'ouvriers qui sont nécessaires pour cette mission. 

___________________________

PREMIÈRE MISSION FAITE À ROCHEFORT

DANS LE DIOCÈSE DE VANNES EN 1707

Rochefort est une petite ville. L'église paroissiale est à Pluherlim à un quart de lieue de distance; celle qui est dans la ville est une collégiale, où il y a 7 ou 8 chanoines qui ont à leur tête un Doyen; celuy d'à présent est un ecclésiastique de mérite, fort estimé, et qui doit être ménagé. (100). 

Les Demoiselles Marie et Anne Garnier de Kermorin et Kermainguy ont fondé par acte du 28 Février 1696 une mission dans la ville de Rochefort pour être faite de dix en dix ans, comme il est porté par le contract. Mrs Blanchet et Le Camp pour lors Supérieur et Directeur du Séminaire acceptèrent pour eux et pour leurs successeurs ladite mission, dont le fonds principal est de 600 livres, [101] qui ont été placées sur les biens de Mr de Bier, dont les créanciers poursuivent maintenant la vente. Quoyque nos prédécesseurs ni nous n'ayons jamais touché aucun intérêt de ce fonds de 600 livres nous avons cru être obligés d'acquitter ladite mission, parce que par notre établissement au séminaire de Vannes nous sommes entrés dans toutes les charges de ces Mrs qui conduisoient ce séminaire avant nous. 
Comme le séminaire de Vannes est ordinairement bien rempli et que des 4 missionnaires qui y sont, aucun ne peut que difficilement s'absenter pendant que les séminaristes font leur quartier, nous avons pris le tems des vacances qui durent quelquefois deux mois et demy, par rapport à l'entrée des séminaristes, de sorte que trois missionnaires de Vannes, le Supérieur et un autre prêtre avec un frère eurent toute la liberté de se rendre à cette mission. Mrs nos confrères de St Méen au nombre de trois ont bien voulu en partager avec nous les travaux; plusieurs autres bons ecclésiastiques du Diocèse dont nous étions assurés s'y sont rendus exactement, et y ont travaillé avec fruit. Les trois missionnaires de St Méen étoint Mrs Boné Directeur des missions, Lacour régent et bon prédicateur, et Mr Le Bon. Ceux de Vannes étoint Mrs Courtat et Rhodes et le frère Jean Dumont. Mrs les Ecclésiastiques externes étoient Mr le Recteur de St Grave, Mr Maurice prêtre de Peillac, Mr Coedelot curé de Pleucadeuc, Mr Gastinel de St Jean Brevelay, Mr Benard de Grugon et curé dans notre parroisse du Mené, auxquels il faut ajouter Mr Gontier soudiacre de Malensac d'un excellent naturel, sage, fort docile et qui chante très bien. Ce dernier qu'on avoit retenu dez le Séminaire avoit soin de lire à table, de servir quelque messe, faire la prière du matin et du soir, nous avertir quand l'heure étoit venues pour quitter le confessionnal, et aller à la maison; il accompagnoit le prédicateur en chaire, chantoit les cantiques et litanies de la Ste Vierge; il a fait toutes ces fonctions au gré de tout le monde. Mr le Recteur de Pluherlim et Mr le Doyen nous aydèrent sur la fin de la mission. 

L'ouverture en fut faite par Mr Boné le 20 novembre 1707, qui la conduisit pendant une semaine jusqu'à ce que Mr Rhodes fut arrivé de Vannes, qui continua et termina la dite mission le 10 décembre suivant; ainsi elle ne dura que trois semaines. [102]

Mais cet espace de tems par rapport au nombre de dix ouvriers, et du peuple qui monte à plus de 2.000 âmes (on doit compter que ceux qui viennent des paroisses voisines montent bien à 2.000), ne suffisoit pas pour bien faire cette mission, plusieurs ne l'ont pu gagner parce qu'on n'a pu les confesser. Ainsi il est nécessaire qu'à l'avenir on arrête quinze bons ouvriers, tant missionnaires qu'externes. 

Nous étions logés chez Mademoiselle Anne Garnier fondatrice qui avoit dressé douze lits en différentes chambres. Les prêtres missionnaires étoient couchés dans deux chambres séparées. Cette maison est trop éloignée de l'église; il faudra désormais en choisir une qui soit plus proche. Nous avons tout fourni pour le vivre. On avoit fait venir 2 barriques de vin de Vannes, une rouge de Bordeaux et l'autre de vin blanc de Nantes. Nous étions convenus avec un boucher pour la viande qu'on prenoit à la livre, et avec un boulanger pour le pain. Le frère Jean Dumont qui avait soin de la cuisine s'étoit pourvu dans le lieu de Desservy de grois bois et des fagots. Il avoit apporté de Vannes du linge pour les 3 missionnaires de St Méen et pour nous, avec quelques livres pour la lecture de table et un réveil, et quelques surplis, etc. Pour ce qui est des ornemens de l'église nous ne devons rien fournir, car Mademoiselle Anne Garnier par acte du 8 octobre 1697 a fondé cent sous de rente annuelle attachée à la fabrice de l'église collégiale, qui en dix ans produisent 50 livres à condition que les fabriques fourniront pendant le cours de la mission tous les ornemens, cire, chandelle et tout ce qui sera nécessaire pour tous les exercices de la mission. 

(En note: Nota que cette fondation a été mal exécutée. La 1ere année, le linge etc aubes, amicts, purificatoires etc n'étoient point propres. Il faudra avertir avant la mission les fabriques d'exécuter plus fidellement cette fondation). 

Mgr de Vannes avoit expédié un mandement très favorable par lequel il accordoit tous les pouvoirs, ne se réservant que le cas du cabaret pour les ecclésiastiques. Le mandement est adressé seulement au Supérieur du Séminaire de Vannes comme chef de la mission, avec le pouvoir de choisir les ouvriers soit du Diocese approuvés pour les confessions, soit des missionnaires de nos autres maisons approuvés de leur Ordinaire. [103]

Les prédications furent toutes distribuées entre les cinq missionnaires; il n'y eut que deux de Mrs les Ecclésiastiques sçavoir Mrs Renard et Gastinel qui prêchèrent deux fois chacun. La régularité, l'unanimité et l'exactitude ont été toujours inviolablement gardées par tous les ouvriers, Mrs les Ecclésiastiques ayant en tout suivi notre règlement pour le lever, l'oraison, récitation de l'office, repas, etc. Nous partions tous ensemble pour aller à l'église et pour en revenir; la docilité et le zèle de tous ces Mrs nous a beaucoup édifié; et leur bon exemple n'a pas peu contribué au succès de cette importante mission sur laquelle Dieu a répandu beaucoup de bénédictions. On a eu la consolation de voir les peuples accourir en foule aux prédications, catéchismes et confessions. Les confesseurs ne pouvaient fournir au grand nombre des pénitents. Les paroisses voisines de deux et trois lieues aux environs y ont eu part aussi; presque toute la paroisse de Malensac l'a gagnée; tous ont fait des confessions générales; plusieurs procès ont été terminés. Mr le Senechal, Mademoiselle la Senechalle, Madame Desportes Mr et Mademoiselle l'Alloue ont animé les autres par leur exemple. Il est vray que Mrs de la noblesse des environs n'ont pas profité de la grâce de la mission; il sera bon une autre fois de les prévenir par une visite ou y aller voir avant l'ouverture de la mission, et pendant les jours de congé, si on le juge à propos. Mr le Doyen et Mrs les chanoines ont assisté à tous les sermons et se sont confessés aux missionnaires à quelques uns près dont la conduite n'est pas fort régulière. Une compagnie des cavaliers qui était pour lors en quartier d'hiver dans cette ville s'est rendue fort exactement à tous les exercices, presque tous ont fait des confessions générales, nous les avions tous visités dans une grande maison, où ils étoient cazernés. 
Nous avons été obligés de faire deux communions générales. La première fut un Dimanche 15 jours après l'ouverture de la mission. La 2e le Dimanche suivant jour de la clôture; dans ces deux actions on a communié près de (en blanc) 

Vers le milieu de la mission, le Supérieur fit une conférence à Mrs les Ecclésiastiques du lieu et des environs. Mr le Doyen et Mrs les chanoines s'y trouvèrent. Le lieu de l'assemblée fut la sacristie. Le sujet de la conférence étoit sur la sainteté du [104] Sacerdoce; on jugea que le tems le plus propre étoit une heure après midy. Tout cecy fut fait de concert avec Mr le Doyen et tous ces Mrs. Il paroit convenable de faire désormais pendant la mission trois conférences à ces Mrs, une la 1ere semaine, l'autre dans la seconde et la dernière après la conclusion de la mission, et pour mieux réussir, il faut prendre l'avis des principaux de Mrs les Ecclésiastiques, surtout de Mr le Doyen. 

Le jour de repos dans la seconde semaine de la mission, qui étoit le jour du marché de la ville tous les missionnaires tant internes qu'externes s'assemblèrent le matin avant que de partir pour l'église; on fit l'oraison comme à l'ordinaire sur le sujet de la conférence qui étoit de l'unanimité qui devoit régner entre tous les ouvriers pour attirer la bénédiction de Dieu sur les travaux; ensuite un de la compagnie parla, et le Supérieur conclut. Il serait ce semble à propos qu'il y eut dans la suite des conférences entre les missionnaires tous les jours de repos. 

Enfin la mission a été conclue le 10 xbre; on fit une procession generalle, où il se trouva nonobstant la pluye une grande multitude de peuple, qu'on divisa selon nos usages en 4 bandes. Le T.S. Sacrement fut porté par Mr le Recteur de Malensac. Il y avoit plusieurs enfants habillés en anges auprès du T.S. Sacrement. Mrs les chanoines et tous les Ecclésiastiques des paroisses voisines étoient en chappes. La compagnie des cavaliers monta à cheval, ayant à leur tête le capitaine et le lieutenant précédés du Trompette. 

Comme Mrs les chanoines furent obligés d'avancer ou reculer leurs offices à cause des exercices de la mission, il faut convenir de bonne heure avec ces Mrs de l'ordre qu'on pourra garder. 

Cette mission nous à coûté près de 300 livres. On ne l'a exécutée que onze ans après la fondation, parce que nous n'avions pas été en état de l'entreprendre plutôt. 

______________________

TROISIEME MISSION FAITE A PLUVIGNE

Au mois de may de l'an 1713

Cette mission a commencé le 7 may 1713 et a fini le 28 du même mois; ainsi elle n'a duré que 3 semaines. On l'a faite par manière de retraite seIon la coutume des missionnaires Bretons, de sorte qu'il y a eu communion generalle tous les dimanches, comme on avoit [105] suivi cet usage dans les deux missions précédentes. Nous n'avons pas cru devoir assujetir les ouvriers Bretons à un règlement, d'autant plus qu'ils ne sont pas aisés à plier ni à quitter leur ancienne manière de faire les exercices des missions. 
Les missionnaires Bretons étant au nombre de vingt parmi lesquels étoient 4 Recteurs, qui étoient Mrs d'Erdeven, de Sulniac, de Theix, et de Moreac, les autres étoient des bons prêtres qui avoient déja travaillé depuis plusieurs années aux missions, à quelques jeunes prêtres près que le Supérieur du Séminaire avoit appellés. 

Comme. Mgr de Vannes étoit à Paris pendant cette mission, Mr de Chalons grand vicaire addressa le mandement pour faire la mission à Mrs Rhodes Supérieur du Séminaire, Toulec Recteur de Carnac et Lorgeoux Recteur d'Erdevan, de sorte que le Supérieur du Séminaire a été par ce mandement le chef de cette mission. Mr Toulec Recteur de Carnac étant mort subitement, Mr de Chalons luy substitua Mr Marice Recteur de Sulniac qui est maintenant le chef des missions qui se font dans le païs Breton de ce Diocèse. 

Le Supérieur du Séminaire se trouvant à la tête de cette mission et ignorant l'idiome Breton a bien souffert de ne pouvoir prêcher à l'église, y distribuer les exercices, donner au peuple les avis, etc. Il a seulement présidé à tous les exercices qui se sont faits à la maison, a dit le Benedicite, les grâces, les prières avant et après l'examen particulier et general, et la méditation du matin, a présidé aux conférences sur les difficultés qui ont été proposées, et les a résolues après avoir demandé l'avis de la plupart, a dit deux fois la grande messe, fait la cloture de la mission, porté le St Sacrement à la procession, a donné à la maison les avis nécessaires aux missionnaires, et a parlé en general avec précaution et adoucissement sur quelques défauts des ouvriers employés dans cette mission; le même Supérieur a été obligé de se borner à entendre dans l'église les confessions des François et à terminer quelques différends. 

Dieu a répandu ses bénédictions sur cette mission où près de 4.000 personnes tant de la parroisse de Pluvigné que des voisines ont fait leur confession généralle, et ont assisté exactement à la 1ere semmaine, pris (part) à tous les exercices. Mr le Recteur de Pluvigné et deux bons prêtres de sa parroisse, qui sont Mrs Congoulats ont seulement entendu les confessions de ceux qui étoint  [106] des autres parroisses. 
La rente affectée pour cette mission, qui est de 607 livres, a été toute employée dans les frais de cette mission à cause de l'extrême cherté des vivres. Le refus que Mr Guesdon Recteur de cette paroisse a fait de se charger de la dépense des missionnaires, que son illustre prédécesseur avoit toujours cy devant faite, peut bien avoir contribué aux frais excessifs qui ont entièrement absorbé la rente, car comme on étoit logé au presbitère, Mr Guesdon s'est fait payer jusqu'à la moindre chose sans aucune remise, a été nourri luy et presque tous ses gens aux frais de cette mission, et n'a passé rien de cette dépense à compte, sur quoy on ne luy a fait aucune contestation, et on luy a donné tout ce qu'il a demandé. On n'avoit jamais dépensé dans les missions précédantes plus de 400 livres, et on avoit de reste de cette fonantion 200 livres. On a bu dans cette mission 3 barriques de vin, et si on n'eut pas amené un Frère du Séminaire pour avoir soin de la dépense, 4 barriques n'auroint pas suffi, et la dépense auroit passé 800 livres. 

C'est surtout dans cette dernière mission que nous avons reconnu la nécessité absolue de ne plus loger chez Mr le Recteur, non seulement à cause de l'éloignement de sa maison de l'église, obstacle qui a été toujours remarqué dans les missions précédentes, mais principalement par rapport au caractère de Mr Guesdon, qui est un homme un peu extraordinaire, et ennemi des missionnaires. Il n'a pas offert un seul repas, ni un déjeuné, ni une bouteille de son vin, ni la moindre chose, et s'est fait payer jusqu'au sel, et un morceau de bois, sur quoy on ne luy a rien contesté. Un Ecclésiastique de mérite, qui étoit présent à ces comptes, a été si choqué et si scandalisé de la dureté de ce Recteur, qu'il m'a avoué n'avoir pas encore vu son semblable. Il nous a fait payer jusqu'au linge de la sacristie, les cierges, ceux qui ont sonné les cloches, et nous avons été obligés de fournir le vin non seulement pour les messes des ouvriers qui travailloint à la mission, mais encore de celles de tous les prêtres de la parroisse qui sont en grand nombre. On n'a pas cru devoir s'arrêter à ces minuties pour ne mettre aucun obstacle au fruit de la mission, mais il est bon d'être averti de tout cela. 

On pourroit donc désormais loger chez Mrs Cougoulats qui sont [107] deux excellents prêtres, et de nos amis, leur maison est proche de l'église, et est assès grande pour contenir tous les missionnaires, pourveu qu'on fasse dresser des lits dans une espèce de grenier qui est vaste; on pourra traiter avec eux pour la nourriture des ouvriers pour le foin et l'avoine des chevaux des allants et venants, ou bien amener avec nous un frère de la mission, qui achètera tout. Il faudra 5 ou 6 mois avant la mission aller voir ces deux Mrs et convenir à l'amiable de tout avec eux; il faudra aussi pour se dispenser d'aller loger chez le Recteur ne parler que sur l'éloignement de sa maison sans toucher un seul mot des autres raisons motives. 
Nota que les Recteurs bas Bretons sont fort délicats sur le point d'honneur, difficilles à gouverner, ennemis de la subordination; c'est pourquoi dans les missions qui se fairont dans la suite, il ne faut prendre, s'il est possible, aucun de ces Recteurs, à moins qu'on ne soit bien assuré de leurs dispositions; on trouvera assès de prêtres qui entendent la langue Bretonne et qui prêcheront; mais dans ce cas il faudroit avoir deux ou trois missionnaires de notre Congrégation pour prêcher en Breton, et pour conduire la mission. 

Nota 2° que pendant la 1ere semmaine de la mission les peuples ne s'approchent point des confessionaux; ils se réservent quasi tous pour la seconde et dernière semmaines. C'est pourquoy, il suffira que neuf ou dix ouvriers se trouvent la 1ere semmaine à cette mission, et parmi ces ouvriers la plupart doivent être prédicateurs, de sorte qu'il faudra avertir les autres missionnaires de se trouver seulement à la mission le samedy avant le second dimanche de ladite mission. 

-------------- 

QUATRIÈME MISSION FAITE EN LA PARROISSE DE PLUVIGNÉ
aux mois d'avril et de may 1728

Cette mission auroit du être faite cinq ou six ans plutôt, mais le derrangement causé par le système du papier qui a réduit cette rente de 600 livres à 240 livres, les rentes sur le clergé ayant été réduites au denier 50, a été la principale cause du retardement de cette mission. 

Comme au mois d'avril et de may nous n'étions que 3 prêtres [108] missionnaires au Séminaire, et qu'un des trois étoit par son infirmité hors d'état de s'absenter pour conduire cette mission, nous fîmes expédier un mandement par Mgr qui commetoit le Supérieur du Séminaire comme chargé de cette mission pour y présider, et nommoit Mr Perennès Recteur d'Erdeven pour y travailler conjointement avec le dit Supérieur avec permission auxdits Supérieur et Recteur d'Erdeven de choisir les ouvriers propres pour travailler à cette mission. Le Supérieur écrivit deux lettres l'une à Mr le Recteur d'Erdeven pour le prier de conduire la mission et de suppléer a son absence, l'autre au Recteur de Pluvigné pour loger et nourrir tous les ouvriers, d'autant plus qu'il étoit muni de la somme de 600 livres ou environ. Celuy ci prétend avoir dépensé du sien plus de 150 livres; il assure par sa lettre que la mission a été très fervente tant de la part des ouvriers qui y ont travaillé, que de la part du peuple qui a été très assidu à tous les exercices, l'église étant toujours pleine. La mission a duré 3 semmaines. Le nombre des ouvriers étoit de 21 tant Recteurs que prêtres du Diocese. 
_____________________________

PREMIÈRE MISSION FAITE À PLEUCADEUC

En l'an 1716
Cette mission comme il paroit par le livre des charges de cette maison, a été fondée au mois d'août 1697. 

Nous avons commencé de l'accomplir le 27 7bre 1716, et nous n'avons pu le faire plutôt par les raisons déduites au livre des charges. Elle a duré 3 semmaines seulement parce que la parroisse est petite, et n'a pas plus de 900 communiants; et elle finit le 19 8bre qui étoit un lundy auquel jour on fit le dernier adieu. Nous étions 8 missionnaires, scavoir deux de St Méen, Mrs Boné et Auger. 3 de Vannes scavoir Mrs Lanoë, Forée et Rhodes, et 3 prêtres externes scavoir Mr Metayer Recteur de Bains, Mr Brohan de Rochefort et Mr Jego de Bellisle. Nous avions amené un Frère de Vannes pour la cuisine. 

Nous étions logés dans la maison de Mr de Coedelo prêtre qui est à deux pas de l'église, et qui est fort commode pour le dedans et le dehors. Un boucher de Rochefort nous fournissoit la viande, un boulanger des environs de Pleucadeuc le pain. Tous les vendredys au matin un homme partoit de Vannes qui apportoit du poisson pour [109] le vendredy au soir et pour les deux repas de samedi; on trouvoit aisément des œufs et du beurre dans Pleucadeuc. Nous avions fait conduire de Vannes deux barriques de vin dont l'une étoit de blanc et l'autre de rouge; mais il y en avoit trop, une barrique et un tierçon sons plus que suffisants. Mr Coedelo le prêtre a fourni le bois, linges, etc., et même les fruits pour le dessert; pour le dédomager on l'a fait toujours manger avec nous; on a fait venir quelque fois du fruit de Vannes. 
La maison de Mr le Recteur est trop éloignée de l'église et n'est pas commode pour loger 8 ou 9 ouvriers. Le Recteur qui y est à présent s'appelle Tual, c'est un bon ecclésiastique qui remplit bien ses devoirs; on n'a pas reçu de plainte sur son sujet, mais on ne doit jamais penser à loger chez luy car outre ce qui a été dit, ce Recteur est un peu trop intéressé, il en a donné des marques bien sensibles à notre égard, et a fait des bassesses et même des injustices qu'on n'ose détailler; à cela près c'est un bon sujet. 

La mission au reste a très bien réussi et au delà de tout ce que je pourrois dire; il y a eu plus de 1.200 confessions generalles; les parroisses de St-Grave, Nolac, Pluherlim, St-Congar, et Maletroit y sont venues en grand nombre. Tout le peuple a paru fort assidu aux exercices; l'église a été quasi toujours pleine ; ces bonnes gens ont donné assès de marques de leur piété et de leur sincère retour à Dieu par leurs larmes et par tout leur extérieur dans tous les exercices. On ne peut exprimer la douleur de ces bonnes gens à notre séparation; ils poussoient de haut cris, ce qui dura près d'une demie heure. Toute cette parroisse de Pleucadeuc et les voisines ont été si touchées de cette mission, qu'elles en conserveront long tems le souvenir. Dieu veuille qu'elles persévèrent dans les dispositions où nous les avons laissées. Tous les ouvriers, dont le plus grand nombre étoit resté dans l'usage des missions, ont été remplis de joye et de consolation en voyant les fruits que Dieu a répandus sur ce pauvre peuple, qui est generallement parlant bon et peu déréglé. [110]
SECONDE MISSION FAITE à PLEUCADEUC
Commencée le 9 may et finie le 31 may 1734

Cette mission qui devoit être exécutée au mois d'octobre 1728 a été retardée jusques au mois de may 1734, c'est à dire 5 ans 6 mois, et cela par l'ordre de Mgr Fagon Evêque et du consentement des héritiers des fondateurs pour nous donner lieu de nous dédomager des amortissements que nous avions payé, et pour fortifier le receveur de cette fondation qui en 12 ans ne produit au denier vingt que 240 livres qui ne suffisent point pour faire la mission, qui dure 3 semmaines, et où il faut nombre d'ouvriers. En 1716 la 1ere mission coûta 320 livres; en 1734 la même mission a coûté 360 livres, ce qui nous a obligé de demander à Mgr la réduction de la même mission pour être faite de 18 ans en 18 ans au lieu de 12 stipulés par l'acte de fondation. Nemo militat stipendiis suis. 

Nous avions envoyé 2 barriques de vin rouge et blanc de Bordeaux qui ont coûté cens trente cinq livres, et une barrique de cidre qui a coûté une pistole ou environ; désormais il ne faut envoyer que deux tierçons; ils suffiront abondamment. Le plus seur et le moins onéreux parti à prendre pour l'avenir, c'est de céder au Recteur le revenu de la fondation qui monte à 240 livres. Celuy qui est à la tête des missions françoises exécutera avec ses ouvriers la mission, et ils seront tous nourris par le Recteur. Nous avons eu mille peines cette année pour meubler une maison. Ce sont nos Mrs de St Méen avec le secours de plusieurs bons ecclésiastiques Recteurs et prêtres du diocese de Vannes qui ont conduit cette mission qui a très bien réussi, et où Dieu a répandu des bénédictions abondantes. Mr Lanoê missionnaire et régent dans ce Séminaire a assisté pendant 15 jours à la mission, y a prêché et confessé, et a conseillé de ne mettre désormais que 15 jours à cette mission. 

(On lit en marge: Cette mission doit être faite en 2 semmaines et mettre 12 bons ouvriers qui suffiront pour le travail. Nous avons l'expérience que dans la 3e semmaine il n'y a presque pas de quoi occuper deux ouvriers, ce qui cause que les missionnaires s'ennuyent et que les exercices languissent). 

Puis, on lit à la fin du compte rendu : "Mgr de Vannes a réduit l'exécution de ladite mission et ordonné qu'elle seroit desormais faite de dix huit ans en dix huit ans, par acte du 15 may 1735. Signé A. Evêque de Vannes. Scellé et contresigné par Lucas secret. [111] 
SECONDE  MISSION  FAITE  À  ROCHEFORT

au mois de 9bre de l'an 1718 et finie en Xbre de la même année.

Cette mission fut exécutée par Mrs nos confrères de St-Méen qui après avoir fini une mission de fondation qu'ils doivent faire dans la parroisse de Peillac se transportèrent à Rochefort pour y remplir cette mission à la place des missionnaires de Vannes qui étoient pour lors occupés à la direction du Séminaire. Mr Boné aujourd'huy Supérieur de St-Méen étoit à la tête de cette mission; il avoit avec luy Mr Auger missionnaire de St-Méen, et avoit appellé plusieurs bons Ecclésiastiques des environs pour partager les travaux de la mission. On a dit qu'elle avoit bien réussi. 

_____________________

TROISIÈME  MISSION  FAITE  À  ROCHEFORT

Commencée le 26 Avril et terminée le 18 may 1733.

Cette mission selon l'acte de fondation devoit être faite au moy de novembre 1728, mais on l'a retardée de 4 ans et 5 mois par l'avis de Mgr Fagon Evêque de Vannes, parce que le revenu qui en 10 ans monte à 300 livres n'est pas suffisant pour fournir à la dépense des ouvriers pendant trois semmaines et 3 jours. Mgr a même promis de la réduire à 15 années au lieu de 10 portées dans l'acte de fondation. Il faut au moins 15 bons ouvriers pour remplir cette dernière mission sur laquelle Dieu a répandu beaucoup de bénédictions. On y a terminé plusieurs procès, réuni des familles séparées, entendu plus de 2.000 confessions generales, reçu plusieurs restitutions qui ont été remises aux personnes à qui elles appartenoient, les restitutions incertaines dont les véritables maîtres étoient inconnus ont été appliquées soit à faire planter une croix, soit à d'autres œuvres pieuses pour la décoration de l'église de Rochefort. Dans cette vue, on a laissé entre les mains de Mr Guyodo prêtre et curé de la parroisse plus de 100 livres ou environ pour contribuer à faire un tableau à l'autel du Rosaire de l'église de Rochefort. Les missionnaires étoient logés dans la maison des Filles de la Sagesse, qui nous l'avoient cédée fort généreusement; mais comme elle ne suffisoit pas pour tous les ouvriers plusieurs logeoient dans les maisons voisines. Le Supérieur du Séminaire [112] étoit le chef de la mission, où il a prêché, confessé, fait des conférences ecclésiastiques à Mrs les chanoines. Mrs le Recteur et prêtres de la parroisse de Pluherlim, Mr Boné, Supérieur de St Méen et deux Recteurs de St Malo y ont le plus travaillé et très utilement. 

______________________

QUATRIÈME  MISSION  FAITE  À  ROCHEFORT

1745

Ne pouvant par nous-mêmes faire cette mission à cause de plusieurs affaires, Monseigneur de Jumilhac a bien voulu consentir qu'on remit le provenu de la fondation depuis mille sept cent trente trois jusqu'à mille sept cent quarante cinq. En conséquence nous écrivîmes à Monsieur Fleury Recteur de Pluherlin-Rochefort qui en conséquence a envoyé une personne pour toucher la somme de trois cent soixante livres à quoy se monte tout le provenu de la mission jusqu'à ce jour 2 aoust 1745. J'ay remis cette somme en présence de Mons. Armand Procureur du Séminaire et le Portier actuel du Séminaire. Ayant reçu une quittance de la susdite somme du susdit Recteur attachée à cette feuille. Au Séminaire de Vannes ce 2d aoust 1745. Journeaux, Sup. 

La quittance annexée au registre, porte : 

Je soubsigné reconois avoir ce jour reçu de Monsieur Journeaux ptre de la Congrégation de la Mission Supérieur du Séminaire de Vannes, Recteur de la paroisse du Mené, la somme de trois cents soixante livres, provenue des revenus de la fondation faites par les demoiselles Anne et Marie Garnier pour une mission depuis l'année mil sept cents trant trois qu'elle fut faite jusqu’à la présente année mil sept cents quarante cinq que la promet faire faire et en conséquence la communauté du Séminaire de Vannes en demeure déchargée pour le passé sans préjudice de l'avenir. Ce deuzième aoust mil sept cents quarante cinq. L. Fleury Recteur de Pluherlin-Rochefort." 

______________________

5eme  MISSION  DE  ROCHEFORT

Elle a été donnée à la fin de septembre 1761 par Mrs de la Congrégation de St Joseph dis les Mulotins, seize années révolues du mois d'aoust dernier depuis la précédente. Nous avons remis à Mr Le Pavec Recteur de Pluherlin-Rochefort, qui en a laissé quittance, la somme de quatre cent quatrevingt livres faisant dans l'espace de seize ans tout l'intéret du capital de six cent [113] livres qui ont fait le fond donné pour cette mission. Ces quatre cent quatrevingt livres ont été comptés et délivrés le 3e 7bre 1761 C'est au 2e août que le terme de chacque année échoit. 
___________________

PREMIÈRE  MISSION  FAITE  À QUESTEMBERT

en 1724 - 26 9bre

Cette mission comme il paroit par le livre des charges de la maison, a été fondée par demoiselle Anne Garnier de Rochefort le 16 Avril 1714 pour être exécutée de dix en dix ans dans la ville et paroisse de Questembert moyennant la somme de mille livres. Nous avons commencé de l'accomplir le 26 novembre 1724 et l'avons finie en 3 semmaines le 17 décembre de la même année. On l'a faite par manière de retraite selon l'usage des missionnaires Bretons, de sorte qu'il y a une communion généralle tous les dimanches. Le Supérieur du Séminaire étoit à la tête de la mission; comme il étoit fort incommodé, il n'a pu remplir les exercices de la prédication et des confessions autant qu'il auroit souhaité, mais il avoit un bon suppléant en Mr Boné Supérieur de St Méen qui a été l'âme et le principal directeur de la mission, M. Fray missionnaire de Vannes et Mr Colas missionnaire de St Méen ont pareillement travaillé avec zèle à cette mission. 

Comme l'ouvrage surpassoit nos forces, plusieurs bons prêtres du Diocèse Recteurs et autres nous ont beaucoup aidé. Mr Michelot Recteur de St Grave ches des missions Françoises, Mr le Recteur de St Jag, Mr le Recteur de Malensac, Mr le Recteur de Noyal-Mazillac Mr le Recteur de Redon, Mr le Recteur de Salniac, Mr Berthe chanoine de Rochefort, Mr Brohan curé de Pluherlin, Mr Picard prêtre de Sarzeau, et trois prêtres de Noyal-Mazillac, Mr Sarnier curé de Peillac, et un autre prêtre de Maledroit en tout 14 ouvriers externes ont partagé avec nous les travaux de cette mission; ce grand nombre d'ouvriers à peine ont pu suffire, la parroisse est grande et est composée de près de 3.000 communiants. 

Les missionnaires prenaient leurs repas à la maison de Cadudal, six prêtres y couchoient et deux frères, les autres étoient dispersés en différentes maisons de la ville, mais tous se rendoient à Cadudal pour manger, réciter le bréviaire; après la soupé on [114] proposoit les cas de conscience, ensuite l'examen général, après lequel chacun se retiroit; la maison de Cadudal est incomode pour le logement, et est trop éloignée de l'église, il faudra une autre fois, en prendre plutôt deux grandes dans la ville qui soient près l'une de l'autre, où tous les missionnaires puissent loger. 
(En note : Les maisons de Mr Kersimon et de Mr Le Mauff seneschal de Pinieux, etc sont les plus commodes de Questembert). 

Le Supérieur du Séminaire avec Mr Bonnard promoteur de Vannes ont terminé plusieurs procès et fait des accomodements. 

Mr le Recteur de Questembert nommé Mr Maheo est honnête homme et a très bien agi avec les missionnaires qu'il a secondé autant qu'il a peu, luy et trois de ses prêtres qui sont Mrs Daniel Guillouzouic et Breschard …….. ont entendu les confessions de ceux qui venoient des paroisses voisines. 

Il y a eu plus de 2.000 confessions généralles. 

Cette mission a très bien réussi ; Dieu y a répandu des bénédictions singulières sur ce peuple, qui est naturellement assès bon. La parroisse est bien conduite. 

Nous avons dépensé pour la mission 600 livres ou environ. Il faudra la faire réduire par Monseigneur de Vannes, et la fixer à 14 ou du moins à 12 années de distance puisque le revenu de l’années ne peut suffire. 

Un boucher de Questembert fournissoit de bonne viande; un boulanger du même lieu fournissoit le pain passablement bon; on faisait venir du poisson du côté de Prievy pour les jours maigres; les œufs et le beurre ne manquoient pas dans ce lieu. Mr le promoteur a fourni gratis le bois. Il faudra désormais l'acheter. 

________________________

SECONDE  MISSION  FAITE  À  QUESTEMBERT

commencée le 12 may 1737

Cette mision qui a commencée le 12 may et a fini le 27 du même mois a été exécutée par grand nombre d'ouvriers ; le Sr Rhodes Supérieur du Séminaire et M. Michelet Recteur de Boutgpaul, et chef des missions Françoises étoient à la tête de 23 ouvriers, sçavoir de Mr Metayer Recteur de Bains; Mr Philippe, Recteur de St-Jacut ; Mr Tronscorff, Recteur de Biliers ; Mr Jouin, Recteur de [115] Noyal-Mazillac ; Mr Luel, Recteur de Lauzac; Mr Leviquel, Recteur de Plescop; Mr Anée, prêtre de Malansac ; Mr Racouet, prêtre de St-Jacut ; Mr Guillo, ancien prêtre de Peaule; Mr Boule, prêtre de Caden ; Mr Beloncle, prêtre d'Arzal; Mr Moreau, curé de Bourgpaul; Mrs Odo, Richard, prêtres de Noyal-Muzillac; Mrs Hemon, Prudhomme et Danay prêtres demeurant à Vannes; Mrs Pichon, Largement prêtres de Sulniac ; Mr Berthe, chanoine de Rochefort ; Mr Brohan, prêtre de Pluherlin ; Mr Le Gal, prêtre de Theix ; Mr Baniaux, prêtre de Grandchamp. 

On prenoit les repas et on s'assembloit dans une maison contigüe à celle de Mr Le Mauff ancien prêtre et notaire et cy devant Seneschal de Pinieux. Il y avoit dans cette maison grande salle où on avoit placé un lit; il y avoit aussi un cabinet et un lit où couchoit Mr de Bourgpaul; il y avoit en bas une cuisine avec sa décharge, une cave et des comodités; tous les autres missionnaires étoint logés chès plusieurs particuliers de la ville. Le Supérieur étoit logé et couchoit chès Mr Chataigneraye notaire et seneschal. A l'assemblée de la halle ce Mr qui est le fils de Mr Le Mauff et frère du Recteur est un très honnête homme, habile, poli. 

Mr Le Mauff son frère et Recteur est d'un caractère hautain, brusque et a fait bien des manœuvres pour nous dégouter d'entreprendre cette mission. Il fait d'abord reculer son exécution d'un an, ensuite de six mois. Toute la ville de Questembert nous a fourni agréablement tout le linge, toute la vaisselle, les cuillers, fourchettes d'argent, toute la batterie de cuisine, tables, chaises, lits, chandeliers et généralement tous les autres meubles. La maison du Recteur quoyque grande ne l'est pas assès pour loger tous les missionnaires; d'ailleurs elle est trop éloignée de l'église et très incomode. 

La parroisse est composée de 3.000 communians ou environ. La mission grâces à Dieu a bien réussi, et tous les ouvriers ont été très contents. Les principaux ne l'ont pas été du Recteur qui est fort jaloux de ses droits, et avec lequel il faut user d'un grand ménagement. 

Nous avions fait apporter de Vannes 3 barriques et un tierçon scavoir une barrique de vin rouge Bordeaux et une de blanc et un [116] tierçon de vin Bordeaux et une barrique vin blanc de Nantes, deux jambons, tous les desserts comme raisins, noix, pruneaux, amendes en coque, pommes, un pain de ... , huile, vinaigre, capres. On a dépensé dans cette mission au delà du produit de la fondation. 
(En marge : Il faudra dans la suite ou rembourser cette mission aux héritiers de la fondation, ou la faire exécuter par Mrs nos confrères missionnaires de St Méen). 

____________________

TROISIÈME  MISSION  DE  QUESTEMBERT

Le 13e avril 1749 a commencé la troisième mission de Questambert. Elle a duré jusqu'au second dimanche après Pâques et un peu au delà. Les prêtres de la Congrégation de la Mission du séminaire de Vannes ont été empêchés de s'y trouver, et y prendre part, pour n'avoir pas pu s'absenter à cause de l'ordination transférée au Samedy Saint, cette année 1749. Les Mrs missionnaires de Rochefort les ont suppléés, et ont donné cette mission avec un très grand fruit. Mr l'abbé de Fumel Vicaire Général en a fait la clôture. Le Séminaire a fourni pour les frais de cette mission la somme de 539 livres. 

____________________

QUATRIÈME MISSION DE QUESTEMBERT

Le 17 avril 1763 a commencé la quatrième mission de Questembert; elle a été faite par Mrs les missionnaires du païs François ; les embarras du Séminaire ont empêché de nous y trouver; je ne sais positivement combien elle a duré : le Séminaire a donné six cent cinquante livres pour les frais de cette mission; c'est à dire le produit de la rente : 650 livres. 

____________________

CINQUIÈME  MISSION  DE QUESTEMBERT

Le 1er avril 1775 on a compté aux pères Capucins de Vannes la somme de six cent livres pour la mission de Questembert que ces pères ont commencé quelques jours après. Les six cent livres qu'on a comptés sont le produit de la rente depuis la dernière mission. [117]

____________________

SIXIÈME  MISSION  DE  QUESTEMBERT

Commencée le jour de la Pentecôte 1787, pour laquelle on a compté aux pères Capucins 600 livres. 

_____________________

PREMIÈRE MISSION FAITE DANS LA PAROISSE DE CARNAC

où l'on ne parle que Breton, commencée le 22 avril 1736

Cette mission fut annoncée le 2e dimanche après Pâques par Mr Perennès Recteur d'Erdevan et chef des missions Bretones; elle commença le 3e dimanche après Pâques 22 avril, et finit le 6 may 5eme dimanche après Pâques, et ne dura que quinze jours selon l'usage des missionnaires Bretons qui font les missions en forme de retraites, de sorte que la moitié de la parroisse fait la mission la 1ere semmaine, et l'autre moitié la 2e semmaine. Le mandement pour la mission expédié par Mgr Fagon Evêque de Vannes étoit addressé à Mr Rhodes Recteur de N. Dame du Mené Supérieur du Séminaire et à Mr Pérennès Recteur d'Erdevan tous deux chefs de cette mission. Les autres ouvriers qui ont été appellés à cette mission étoient Mrs Lenené Recteur de (Seric), Mr Blanchet Recteur de Quiberon; Mr Le Breton Recteur de Ploemel; Mr Tangui Recteur de (Rignan), Mr Recouet Recteur de Lominé; Mr Benoit Rr de Radenac; Mr Guidec Rr de Lanvaudan ; Mr Toullec curé de Quiberon, Mr Guezel curé d'Erdeven; Mr Querino prêtre d'Erdeven; Mr Le Breau curé de Branderion ..  de Grandchamp, Mr Julé prêtre de Bieuzy; Mr Ulvay prêtre de Ploemeur; Mr Le Boulch directeur et chapelain de l'hôpital St Nicolas, Mr Aymon Directeur de l'hôpital général de cette ville, Mr Josse curé de Plumergat, Mr Le Gal prêtre de Theix. Mr le Rr de Carnacet 4 de ses prêtres n'ont confessé dans la chappelle de N. Dame séparée de la grande église que les étrangers des parroisses voisines qui ont assisté en grand nombre aux exercices de la mission, v.g. la ville d'Auray, les paroisses de Crach, de Plouhernel, de Plernel et Quiberon. 

Tous les missionnaires confessèrent dans la même église, le Supérieur du Séminaire n'entendant pas l'idiome Breton confessoit ceux qui parloient François. Le Supérieur du Séminaire disoient le Veni Ste Spiritus pour l'examen particulier, le général, commençoit le Benedicite, les grâces. [118]

Tous les soirs après soupé tous les missionnaires restaient dans leurs mêmes places, chacun proposoit ses difficultés, le Supérieur du Séminaire après avoir écouté le sentiment de ces Mrs décidoit et fondoit la décision sur des bonnes raisons. Ces difficultés finies et décidées on faisait tous ensemble l'examen général et sur la fin on lisait le sujet de la méditation pour le lendemain. 

Vers 5 h. 3/4 tous les missionnaires quitoient le confessional et s'assembloient dans le chœur pour y réciter ensemble et en surplis matines et laudes du lendemain; cette pratique doit être observée, une grande partie du peuple en étoit si édifié qu'il venoit se mettre à genoux auprès du chœur pour joindre ses prières à celles des missionnaires. 

On dinoit régulièrement à midi et on soupait à 6 h.1/2. 

Presque tous les missionnaires étoient logés à la grande maison qui appartient à l'église; on y avait dressé dix lits et un dans une petite maison contigüe à la grande; c'est là où le frère couchait, cette chambre luy servoit de décharge pour les barriques de vin, pour la viande, le pain, desserts et ce qui concernait la cuisine. Un boucher d'Auray fournissoit et apportoit de très bonne viande à 3 liards la livre avec deux têtes de veau et les fraises; on donnoit trop d'un liard de la livre car de bons bouchers d'Auray avoient promis de nous donner la livre de veau et bœuf excellent à 3 s. 6 d., mais on étoit engagé de parole avec le 1er à qui on donnoit 3 s. 4 deniers; le même boucher donnoit deux agneaux par semmaine sur le pied de 4 livres chaque agneau, ce qui étoit trop car on pouvoit les avoir pour trois livres. 

(En marge : Nota que chaque semmaine on a fourni un grand paté qui a servi pour le déjeuné et pour l'entremets du dîné, aux deux grands patés on a ajouté un grand jambon qui a servi pendant 15 jours). 

On tue des veaux à Carnac, on pourrait convenir avec quelqu'un du lieu de nous en fournir de bons pendant la mission, et on auroit la livre à bon compte. 

(En marge : On a souvent servi pendant le diné des andouilles d'Auray. Le soir on a servi au dessert des tasses de crême ou de fruit). 

Mr le Recteur de Carnac fournissait 4 lits à 4 Recteurs. Dans la suite, il pourra en coucher davantage. Le Supérieur du Séminaire [119] logeoit dans une petite chambre séparée où il y a une petite allée au bout de laquelle sont des commodités propres. Il y avoit proche la petite chambre une autre maison où il y avait 4 lits dressés. Cette maison appartient à l'église de Carnac. 
(En marge : Mr le Rr de Carnac a mangé plusieurs fois avec les missionnaires au diné. Tous les prêtres de Carnac ont mangé deux fois avec les missionnaires au diné). 

Nous avions apporté du Séminaire 3 barriques de vin, scavoir 2 rouges de Bordeaux et une de vin blanc du Vincin qui servait pour les allants venants, domestiques, pour faire cuire le poisson et pour les messes, mais comme tous les Bretons aiment mieux le vin blanc au déjeuné et au diné, il faudra désormais faire conduire 3 barriques, scavoir deux de bon vin rouge et blanc de Bordeaux qui soit soutiré, et une 3e barrique de vin breton pour le commun des valets; les 3 barriques n'ont pas été bues, il en a resté une moitié de barrique de rouge qui a été vendue 30 livres et un tiers du blanc breton vendu 6 livres. Tout ce vin a été transporté dans un bateau de Carnac dans lequel on avoit mis plusieurs autres choses comme desserts, petits meubles, livres, etc. Ce bateau a fait 2 voïages pour le commencement et la fin de la mission; on luy a donné 6 livres pour chaque voïage. 

(En marge : Un tierçon vin rouge Bordeaux, une barrique vin blanc Bordeaux et une barrique vin blanc breton pourront suffire, surtout si on ne met que de bons ouvriers et si la mission ne dure que quinze jours, mais si on y employe 3 semmaines, 3 barriques sont nécessaires). 

Tous les missionnaires mangeoient au nombre de vingt sur une grande table à laquelle on en avoit joint deux autres petites et dans la chambre au dessus de la cuisine. 

On a trouvé abondamment des œufs et du poisson sur les lieux, soit de mer, soit d'eau douce, il y a un grand étang dans la paroisse d'Erdreven qui nous a fourni de grandes et bonnes carpes. 

Nous n'avons rien fourni pour l'ustensile et pour tous les meubles. Le fabrique ou procureur de l'église a eu soin d'emprunter les lits, leur garniture, matelats, draps, chaises, tables, batterie de cuisine, linge de table, serviettes, nappes; ce Mr s'appeloit Simon. [120]

Comme le fonds de cette mission (101), qui est de 600 livres a été placé sur le pré et maisons proche le Séminaire, dont nous avons payé les amortissements, qui montent à 110 livres pour les 600 livres de la mission de Carnac, nous avons reculé l'exécution de cette fondation de 8 années, pour deux raisons : 1° pour retirer les 100 livres avancées pour l'amortissement; 2° pour fortifier la rente de 450 livres qui n'auroit pas suffi pour les dépenses de cette mission, et ces deux raisons ont été agréées par les héritiers du fondateur, dont la sœur appelée Mademoiselle Biel est encore vivante et demeure à Quiberon. Je lui ay représenté que la rente de 450 livres, qui est le produit de 600 livres pour quinze années ne suffiroit pas et ne suffisoit pas pour les frais d'une mission si onéreuse, et luy ai dit que si elle et les héritiers n'augmentoient pas le fonds de ladite mission, je la fairois réduire à 20 années pour son exécution au lieu de quinze ou elle a été d'abord fixée. Cette demoiselle m'a promis d'augmenter le principal et m'a fait pressentir qu'on pourroit encore ajouter aux 600 livres de fonds 150 livres, ce qui faisait pour l'avenir 750 livres de principal qui produirait pendant 15 années 562 livres ce qui suffira pourvu que la mission ne dure que quinze jours. L'amortissement des 50 cens supposé qu'on les donne montera à 27 16 d. qu'il faudra demander ausdits héritiers; ainsi outre les 150 livres ajoutées au principal de 600 livres, ils donneront encore 27 livres 10 d. pour l'amortissement des 150 livres et pour lors la rente de 750 livres de principal produira au denier vingt 562 livres. 

Nota 1° qu'il faut s'assurer de bonne heure de 5 ou 6 bons prédicateurs Bretons dont on a manqué dans cette 1ere mission, Mr d'Erdevan ayant été obligé de prêcher deux fois presque tous les jours. 

Nota 2° qu'il faut bien connaître et être assuré des missionnaires Bretons qu'on choisira, que le nombre des simples prêtres surpasse celui des Recteurs. 

Nota 3° que le vin et la nourriture ne manquent point pour prévenir les murmures des Bretons. [121]
Mrs les Recteurs sur lesquels on peut compter comme bons ouvriers pour les missions Bretones : 

Mr Le Portz Recteur de Sulniac 

Mr Badezet Recteur de Ponscorff 

Mr Benoit Recteur de Redené 

Mr Racouet Recteur de Lominé 

Mr Tangui Recteur de Rignan 

Mr Dreano Recteur de Quiberon 

Mr Quidec, Recteur de Lanvaudan doit être exclus comme un brouillon, très imprudent et bien rempli de son mérite. 

Mrs les prêtres bons ouvrierspour les missions Bretones  :
Mr Le Toullec de Quiberon cy devant curé dudit lieu aujourd'hui à la retraite des D. elles. 

Mr Le Dreau de Grandchamp excellent cathéchiste 

Mr Garnier curé de Moreac 

M.Guillaume Cougoulat de Pluvigner 

Mr Ulvai de Ploemeur 

Mr Equezel curé d'Erdeven 

Mr Querino prêtre d'Erdeven 

Mr Lorgeoux curé de Plemel 

Mr Mané d'Hennebond curé de St Caradec dans la même ville 

Mr Le Gal prêtre de Theix 

Mr Le Fouillé curé de Séglien 

Mr Babin prêtre de Pontivy 

Mr Le Rouzic curé de Carnac. 

_______________________

SECONDE MISSION DE CARNAC

1758
Elle a commencé le 4e juin 1758, et a duré quinze jours. Mr Caradec vice sindic du clergé, et Recteur de cette parroisse nous ayant rendu le signalé service de se charger luy même de préparer, procurer, et fournir tout ce qui concernoit le logement, la nourriture etc. de Mrs les Recteurs et prêtres qui y ont travaillé. Le Séminaire qui luy avoit promis cincq cent cincquante livres et les luy a offert, en a été quitte pour quatre cent onze, parce [122] qu'il n'a voulu rien prendre au dela de son débourcé. Sa générosité nous a laissé l'obligation d'une parfaite reconnoissance. Quinze livres donnés de notre part à sa servante, douze à son valet, et trois à un petit garçon qui est à son service, en ont été un assès léger témoignage eu égard à la conséquence du service qu'il nous a rendu. 

_____________________

3eme MISSION DE CARNAC

Elle a été donnée en may 1774. Mr Caradec recteur s'est chargé de tous les embarras de cette mission comme de ceux de la précédente. Il n'a voulu recevoir que 450 livres qu'il luy en revint 500. J'ay donné 27 aux domestiques. 

________________

PLEUCADEUC

L'an 1746 25 may nous avons remis deux cent quarante livres pour faire faire la mission au mois de septembre prochain. On luy a envoyé un mandement de mission addressé à Monsieur de St Jugat Supérieur des missions françoises. On trouvera icy sa quittance et ses lettres. 

(Au registre est annexé cette quittance : 

“Je soussigné reconnois avoir reçu de Monsieur Journaux recteur de la paroisse du Mené et Supérieur du Séminaire de Vannes la somme de deux cent quarante livres pour les frais de la mission de la paroisse de Pleucadeuc qu'il me charge de faire au mois de 7bre de la présente année, déchargeant à cet effet le Séminaire de Vannes de l'obligation de la faire faire et en cas que quelques accidents ne me permissent pas d'exécuter la mission, je m'oblige de luy remettre la ditte somme en me remettant la presente quittance. A Pleucadeuc ce dix neuf may mil sept cens quarante six. 

Ponvallon Herroêt pr. de Pleucadeuc". 

__________________

Le treize mai mil sept cent soixante quatre a été fait une mission à Pleucadeuc pour laquelle nous avons païé trois cent quarante livres. C'est tout ce qui est du jusqu'à cette ditte année, dont il y a quittance. 

F i n

Paris, le 8 decembre 1961 

Félix Contassot, c.m 

[123] 

PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE VANNES

Prêtres

Ahlesse Guillaume, 1765-1769 

Armand Claude, 1730-1745 

Auffray Jacques-Gilles, 1754-1756 

Barbaut Jean-Baptiste, 1763-1764 

Batault Jean, 1702-1711 

Bethancourt Georges, 1721-1724 

Caroff Hamon, 1735-1740 

Coitier Joseph-Désiré, 1740-1741 

Colas        , 1717 juin-septembre 

Collot Jean-Joseph, sup. en 1780-1781 

Coulaud Maurice, 1722-1723 

Courtat Louis, 1704-1714, 1719-1721

Danthin Jean-Baptiste, (       -1754)

Dardenne Jean, 1725-1727 

Dauverné Jean, 1703-1704 

Deblon Jacques, 1767-1768 

Deniset Charles, 1737-1740 

Deros Olivier, 1718, 4 mois 1718-1719 

Derupé Raymond, 1711-1716 

Desbeurs Jean-François, 1727-1731 

Desfriches Dominique-Jean, 1751-1756 

Destouesse Jean-Baptiste, 1770-1776 

Desverneys Marc-Antoine, 1702-1703, sup. en 1703-1706 

Dohin de Vienne Pierre-Charles, 1769-1771 

Dubois Etienne, ( 
-1782) 

Ducey Louis, 1748-1751 

Du Temple François, 1745-1747 

Farlin Jean-François, 1740-1743 

Féron Gilles, 1747-1748 

Fiefvet Jacques-Antoine, 1717-1731 

Forée Jean, 1716-1718 

Fray Jean, sup. 1702-1703; 1712-1725 

Gicquel René-Jacques, 1783-1787 

Guyomard Jean-Louis, 1763-1770 

Holleville Antoine, 1741-1746 

Izart Benoit-Joseph, 1782-1783 

Jaffrès Yves, 1743-1750 

Journeaux Patrice, 1739, sup. en 1740-1748; 1748-1761 

Julien Jean, ( 
-1752) 

Lamy Pierre-François, 1723-1724 

Lanoë (Joseph de), 1712-1713; 1714-1717; 1723-1726; 1733-1739. 

Laroche Bernard-Antoine, 1732-1733 

Le Bail Louis, sup. en 1748-1762, et en 1776-1780 

Lebon Adrien, 1705-1707 

Le Bouler Jean, 1757-1775; 1784-1787; 1789 [124]

Lefère Joseph-Gabriel, 1768-1777 

Lefèvre Jean-Baptiste, 1771-1780 

Le Gal Jean-Mathurin, sup. en 1781-1791 

Lehelloco Simon, 1751-1754 

Le Pourvandier Louis, 1749-1751, sup. en 1762-1776 

Leroux 
, 1717-1718 

Leroux Joseph, 1746-1750 

Le Segalen Nicolas, 1740 

Le Sieur Augustin, 1711 

Lesueur Jean-François, 1764-1765 

Levasseur Charles-Melchior, 1702-1705 

Liard Marie-Gabriel, 1785-1789 

Maigne Jean, 1776-1777 

Mainguet Vincent-Pierre-Marie, clerc en 1789-1791 

Marius Charles-François, 1718-1722 

Marot-Jougans Alexis, 1754-1766 

Martin Vincent, 1733-1735 

Martineau Edme, 1782-1785 

Mathon Alexis, 1727-1733 

Miché Pierre-Marie, 1783-1784 

Morin Jacques, 1707-1711 

Mouton Liévin-Ignace, 1782-1787 

Petitdidier François, 1775-1782 

Poillion Stanislas, 1764 mai-août 

Ponsignon Nicolas, 1711-1712; 1713-1717 

Parquet Charles, ( 
-1751) 

Prudhomme Jean, 1763-1764 

Rennes (Claude de) 1752-1753; 1756-1761 

Révillion (ou Réveillon) Maximilien, 1777-1782 

Rhodes Pierre, sup.en 1706-1740 

Robin Jean-Baptiste, 1790-1791 

Rogue Pierre-René, 1787-1791 

Rouillon Joseph, 1787-1791 

Saint-Léger Rémi, 1766-1767 

Simonin François, 1756-1757 

Tartre Paul, 1726-1727 

Thomas Mathurin, 1777-1781 

Troadec Jean-Charles, 1725-1726 

Widecoq Augustin, 1762-1763 [125]

Frères

Androuet Pierre, 1710-1714 

Blet Philippe, 1727-1748 

Borel Charles, 1771-1787 

Bourbon Jean-Philibert, 1723-1735 

Boursin Joachim, (1780- 
) 82; (1786-1791) 

Breaux Julien-Ouen, 1742 

Briand Mathurin, 1740-1742 

Chambert Jean, 1714-1715 

Crognard Joseph, 1787-1791 

Derien Jean, 1716-1720 

Dumont Jean, 1702-1716 

Dumont Jean-Marie-Alexandre, 1768-1771 

Eustache Sébastien, 1709-1710, 1714

Guérin Julien, 1703-1735 

Guéro Pierre, 1720-1721 

Guillotin Michel, 1706-1708 

Jouin Jacques, 1702-1703 

Lamour François, 1760 

Lebrouder Jacques, 1704-1705 

Lefebvre Richard, ( 
-1723) 

Lefèvre Pierre, 1749-1789 

Longuet Guillaume, 1743-1764 

Maroz Rolland, 1720-1757 

Massart Jean, 1702..,1704 

Mauberquier Pierre-Michel, 1722-1753 

Roy Antoine, 1705-1706 

Souvrot Michel, 1710-1714 

Thouvenin Nicolas, 1753 trois mois 

Vacquier Jean, 1717-1720 

Vauté Jean-Baptiste, 1765-1768   [126]

LAZARISTES ORIGINAIRES DU DIOCÈSE DE VANNES

Le diocèse de Vannes a fourni à la congrégation de la Mission 35 prêtres, 1 clerc, 4 frères coadjuteurs. Sur 120 diocèses qui ont fourni des membres à la Congrégation, ce diocèse se situe au 32e rang; mais ce que l'on peut souligner c'est le grand nombre des prêtres recrutés. Nous donnons les dates de naissance et d'entrée  :

Prêtres

BocherJean-Népomucène 
? 
1777
1787

Boulard Joseph 
St-Antoine 
1734
1755

De Lanoë Joseph 
Rochefort 
1679
1704

De Rennes Claude 
Brain 
1723
1745

Du Perenno Louis 
Guémené 
1640
1683

Duval Julien 
Béganne 
1643
1667

Evenot Julien 
Guémené 
1680
1705

Faucheux Yves 
Vannes St Paterne 
1704
1726

Fohanno Joseph 
Locminé 
1702
1725

Fournier Charles-François          Carentoir 
1638
1664

Gicquel René-Jacques 
Redon
1761 

Guiomard Jean-Louis 
Baud 
1732
1755

Guyomard Louis 
Guémené 
1707
1730

Guymard Jean 
Guidel 
1684
1704

Jegat Bertrand 
Vannes 
1610
1638

Le Bail Louis 
Ploermel 
1701
1726

Le Barre François-Augustin       Vannes 
1735
1755

Le Boulch Jean-François 
Hennebont 
1736
1756

Le Bouler Jean 
Plumelin 
1732
1757

Lefère Joseph-Gabriel 
Baud 
1736
1762

Le Gal Jean-Mathurin 
Rochefort 
1746
1774

Liard Marie-Gabriel 
Vannes 
1762
1785

Lucas Alexis-Julien 
Redon 
1764
1785

Marot-Jougans Louis-René         Vannes 
1729
1748

     Marot-Jougans Michel-Alexis     Vannes 
1725
1748

Minguet Pierre-Vincent 
Redon 
1769
1785

Perrault Jean-Louis 
Plouay 
1688
1705

Pézeron François 
Peillac 
1638
1669

Pézeron Nicolas 
Lescouet 
1665
1686

Quéraly (Jean de) 
Bubry 
1661
1685

Querouallan (Alexis de) 
Lignol 
1659
1685

Richard Louis 
Locminé 
1738
1762

Rogue Pierre-René 
Vannes 
1758
1786

Thomas Mathurin 
Lesbein-Ponscorff 
1734
1756

Tuaud François-Marie 
Cléguérec 
1689
1710

Clerc

Letoquin Pierre                             Plumelin 
1765
1786

Frères

Delanoë Pascal                               ? 
?
?
Dubois Toussaint                          Port-Louis 
1715
1734

Lamour François                           Crédin
1738
1760
Lemagadoc Guillaume                 Plélauff
1660
1685
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